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Chevalier Digby, 


Touchant la grérifon des Playes; par LE Poudre 
de Sympathie. 


ER € crois, MES SIEURS; que vous 
| demeurerez tous d’acord avec moig# 
A] qu'il eft néceflaire pour bien péné- 
&/) vrer & connoitre un Sujet, de monz, 
à VAS trer en premier lieu, s’il et tel com: 
re on le à fuppoe. eu qu ’on fe l’imagine :. car - 
*<"Fome LE, À ne . 
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3 Difcours de la Poudre 
ne perdroit-on pas inutilement & fon tems € 
fa peine , de s’occuüper à rechercher les caufes 
de ce qui n’eft peut-être qu’une chimére , fans 
.“AuQun, fondement. dé vérité ?. à > | 

Ilme femble avoïr lù en quelqu’endroit de Plu- 
tarque, qu’il propofe certe Queftion : Pourquoi les 
chevaux qui pendant qu’ils écoient poulains, ont 
été pourfuivis par le loup, & fe font fauvez à forces 
de bien courir , fonvplus vitesque les autres. 
quoiilrépond, qu’ilfe peut faire que l’épouvante 

& la ffaÿeur que le loup donne à une jeune bête, 
Jui fait faire toutes fortes d’efforts pour fe delivrer 

du danger qui la prefle, & ainfi la peur lui dé- 

noue Îles jointures , lui étend les nerfs, & lui 
rend fouples les ligamens & autres parties qui 
fervent à la courfe ; detelle forte qu’il s’en ref- 
ent tout le refte de fa vie, & en devient bon 
coureur. Ou peut être ( dit-il ) c’eft que les 
poulains qui font naturellement vites fe fauvent, 
en fuyant : au lieu que les autres qui ne le font 
pastant, fontartrapez par le loup & deviennene 
fa proye. ‘Etainfi, ce n’eft pas que pour avoir 
‘échappé du loup ils en foient plus vites :. mais 

C’eft que leur vitefle naturelle les a fauvez du 
loup. Il en donne encore d’autres raifons : & 
à la finil conclud , que peut être auffi la cho- 
fe n’eft pas véritable. : Je ne trouve pas à redi- 
re, Meflieurs, à ce procédé en des propos de 

table , où le principal deflein de la converfation 

eft, de fe divertir doucement & agréablement, 

fans y mêler la févérité des raifonnemens forts, 
qui tiennent les efprits bandez & attentifs. 

Mais en une Affemblée fi célébre que celle-ci, 
où 1} y a des perlonnes fi judicieufes & ft profon- 
demient fçavantes ; & qui en cette rencontre at- 
rendent de moi que je les paye de rai(bng lol 
| : he e$ 
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Li de Sympathie * + 
les : Je ferois bien marri , qu'aprés avoir fait 
mes derniers. éforts pour éclaircir comment la 

Poudre qu’on appelle communement de Sym- 
pathie , guérit naturellement & fans magie les 
playes , fans ;qu’on y touche ,; & même fans 
qu’on voye le bleflé ; l’on revoquät en doute , 
fyrelle guérifon fe fait effeétivement ou non. 


Ê 2 = 1 = = « , 
En mariére de fait ; la détermination de l’é- . 


xiftence & de la vérité dépend du raport que 
nos {ens nous en font. Celle-ci eft de cette na- 
ture : Car ceux qui en ont vü l’éfer & l’expé- 
rience, & ont été foigneux d’en éxamiher tou 
_ tés les circonftances requifes , & fe font faris- 
faits aprés avoir reconnu qu’il n’ya point de fu- 


percherie, ne doutent point que la chofe ne 


foit véritable, Mais ceux qui n’ont point vû 
de femblable expérience, s’en doivent raporter 
au recit & à l'autorité deceux qui aflurent les 
‘avoir vüës. J’én pourrois produire plufieurs 
dont je fuis témoin oculaire, & même, quorum 
pars magna fui. Maïs comme un éxemple certain 


_ & avéré eft tout à fait convaincant pour dérer- 


iminer la poffbilité & la vérité ide quelque 
mMatiére donton doute, jé me contenterai, pour 
né vous pasennuyer prefentement , de vous en 
rapporter un feulement fur ce fujer 3 mais ce 
fera l’un des plus illuftres , des plus éclatans , 
&t des plus averez , qui ait jamais été , ou qui 
puifle être 3; non feulement par les circonftan- 
ces remarquables qui s’y trouvent ; mais aufi 
par le mérite de la perfonne qui en a été le 
Témoin oculaire. Car.la guérifon d’une fa- 
cheufe blefluré a été faire par cetre Pou- 
dre de Sympathie en la perfonne d’un hom- 
me qui éroit illuftre , tanc pour fes belles 
lettres que pour {on emploi. ‘Toutes les cir- 


AS + conftances 
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 conftances ont été éxaminées & épluchées &#! 
fond » par un des plus grands &z des plus fça- 
vans Rois de fon tems , le Roi Jaques d’An- 
gleterre , quiavoit un talent particulier & une 
induftrie merveilleufe à difcuter les chofes na- 
_ turelles, & à pénétrer dans leur fond : Par 
fon fils le défunt Roi Charles : Par le défunt 
Duc de Bukingan , leur premier Miniftre 5N 
Enfin le tout a été enrepiftré dans les Memoires 
du grand Chancelier Bacon ; pour être ajoüté 
en forme d’Apendix à fon Hiftoire naturelle. 
Et je croïs , Meffieurs, que quand vous aurez 
entendu cetre Hiftoire , vous ne m’accuferez pas . 
__ de vanité, pour être l’introduéteur de cette nou- 
velle maniére de guérir les playes. Voici donc 
. comment l'affaire fe pafla. 
| -Monfieur Jaques Howell, Secrétaire du Duc 
de Bukingan ( affez connu en France par fes. 
écrits , & particulierement par fa Dendrologie, 
traduire en François par Mr. Baudouin, ce me 
femble } furvint un jour comme deux de fes meil- 
leurs amis fe battoient en duel. Il fe mit auffi- 
tôt en devoir de les feparer: Il fe jetteentr'eux 
deux , & de fa main gauche faifit la garde 
de l’epée de l’un des combattans , pendant que 
de fa droite il empoigne la lame de l’autre. 
Eux tranfportez de furie chacun contre fon en- 
nemi, font des effores pour fe débaraffer de leur 
semi commun qui les empêchoir de fe bat- 
tre : Et lun tirant brufquement fon épée, 
qui ne pouvoir pas être refenuë par la lame, 
coupe jufques à l’os tous les ‘nerfs #äuf- 
cles & tendons du dedans de la main de Mon- 
fieur Howell ; & à même tems l’autre dégage 
fa garde, & porte un coup d’eftramaçon à la tête 
de fon adverfaire , qui va fondre fur.celle de 


| de Sympathie. 
fon ami , Îequel pour parer le coup, hauffe la 
main déja bleflée , qui par ce moyen fut coupée >: 
autant par le dehors , comme elle étoir au 
dedans. C’étoit un terrible fort pour lui de 
voir cruellement répandre fon fang par les 
armes de fes meilleurs amis ; qui en feur 
fens rafis auroient hazardé tout le leur pour 
garantir celui de leur ami. Au moins cette 
cffufion de fang involontaire ; dérourna cel- 
lé qu’ils s’efforçoient de faire Fun contre l’au- 
tre : Car voyant le vifage du Monfieur Howell 
tout couvert de fang tombé de fa main élevée, 
1ls accourent à lui pour l’afifter , & aprés avoir 
vifité fes bleflures, ils les. bandent de l’une de 
fes jarretiers pour tenir clofes les veines qui 
étoient toutes coupées & faignoient abondam- 
ment. Ils le ramenent chez lui, cherchant u#.: 
Chirurgien, & le premier venu fervit pour lui 
mettre l’appareil. Pourlefecond , quand ce vint 
à ouvrir la playe le lendemain ; le Chirurgien 
du Roi fut envoyé par Sa Majefté qui affeétion- 
noit beaucoup le Sieur Howell,  J'éroislogétout 
proche de lui. Etun matin comme je m’habil- 
lois, quatre ou cinq jours aprés cet accident, 
il vint en ma chambre pour me prier de lui donner 
quelque reméde pour le foulager; d’aurant, dic-1}, 
qu’il avoit appris, que j'en avois de trés-bons 
pour de femblables occafons ; & que fa bleffure 
étoit en fi mauvais état, que les Chirurgiens ap- 
préhendoient que la gangrene ne s’y mit: ce 
warrivant , 1l lui faloit couper la main. En 
efet fon vifage témoignoit la douleur qu’il en- 
duroit; laquelle il difoit être infupportable avec 
une inflammation extréme. Je ui répondis, 
que je le fervirois volontiers: mais que quand 
il fçauroir de quelle façon je penfoislesbleflez, 
* | À=3 | / fans 


fl 
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n Difcoirs de La Poudre | 
fans avoit befoin de les toucher ou de les voir, 
peut-être 1] ne le voudroit plus, parce qu’il croi- 
roit cette maniére de guerir, ou fuperfitieufe ; 
ouineficace: Pourla derniére ( dir-1l } lesgran- 
des merveillesque plufieurs perfonnes m'ont ra- 
conté de vôtre medicament, ne me laiflent point: 

_dourér de fon efficace: Erpourla premiére; tout. 

ce que J'ai à dire eft compris en:ce proverbe Ef- 
 pagnol, haga fe el milagro, y hagalo Maboma. Je 

lui demandai donc quelque piece d’éroffé où de: 
linge fur laquelle il yavoit du fangde fesplayes. El 
envoya incontinenc querir la jarreriere qui luiavoit 

fervi de premier bandage : Er cependant, je de 
mandai un bafin-d’eau , comme fi je me voulois la- 

ver les mains, & pris une poignée de poudre de vi-. 
De que je tenois en un cabinet fur ma ta- 

\ ble, & l'y fs promprement difloudre. Auffi- 
tôt que la jarretiere me fut apportée; je la mis 

. dansle bafin ,. remarquant bien ce que faifoit 
cependant Monfeur Howell: Il parloit à un Gen- 
tilhomme en un coin de ma chambre ; fans 
prendre garde à ce que je faifois s & tout à 
l'heure il treffaillit , & fit une action comme 
s’il fentoit en lai quelque grande émotion : Je 
lui demandai cequ’il fentoit. Jenefçai {dit 4) 
ce qué j'ai, mais je fçai bien que je ne fensplus 
de douleur: Ilime femble qu’une fraicheur agréa- 
ble comme fic’étoir une ferviètre mouillée & 
froide ; s’épand fur ma main, €e qui m'a Ôté route 
Pinflammation que je fentois. Puis donc, lui re- 
pliquai je, que‘vons fentez déja un f.bon éffet 
de mon médicament , je vous confeille d’ôter 
tous vos emplâtres , tenez feulément la playe 
nette en un érar moderé & rempéréde chaud 

_& de froid. Ceci fut aufi-rôt rapporté à Mon- 
fieur de Bukingan ; & peu aprés au Roi 
| a | SR 


R de Symipathie. 
qui furent tous deux fort curieux de fçavoir la 
fuite de l’affaire : Deforte, qu’aprés diner j’0- 
tai la jarretiere hors de l’eau & la mis fecher à 
n grand feu. À peine étoir-elle bien feche 
& pour cer effet , il falloit qu’elle eût été pre- 
micrement bien échauflée ) que voila le Laquais 
de Monfieur Howell qui me vint dire ; que fon 
Maître fentoit depuis fort peu de rems autant 
de douleur que jamais , & encore plus grande , 
avec une chaleur auffi violente que fi fa main 
eñtété parmi les charbons ardens. Je lui ré- 
pondis, que quoi que cela lui fût arrivé à pre- 
fent , 1l ne laifleroitpas de fe bien porter dans 
fort peu de tems; que je fçavoisla caufe de ce 
nouvel accident , & que j'y‘donnerois ordre ;, 
& que fon Maitre feroit delivré de fa douleur & 
de fon inflammation, avant qu’il püt être de retour 
chez lui pour l’en affurer. Maïs qu’en cas que 
celà ne füt pas ; qu’il revint m'en avertir ; fi- 
non, qu'il n’avoit que faire de retourner.“ Avec 
cela 1l s’en va ; & à l’inftanc je remets la jar- 
retiere dans l’eau : fur quoi, encore qu'il n’y 
eût que deux pas chez fon Maître, il le trouva 
tout à fait fans douleur ; & même avant qu’il 
y arrivât , elle étoir entiérement ceflée. Pour 
couper court, 1ln’eût plus de douleur; & dans 
cinq ou fix Jours fa playe fût cicarrizée & en- 
tiérement guérie. Le Roi Jaques fe faifoit 
ponétuellement informer de tour ce qui fe paf- 
foit dans cette cure : Et aprés qu’elle fütache- 
_vée & parfaite , 1l voulut fçavoir de moi com- 
me elle s’étoitfaite, m’ayant premiérement rail- 
lé; ce qu'il faifoit roûjours de trés-bonne gra- 
ce ; de Magicien & de Sorcier. Je Lii répon- 
dis , que je ferois toüjours prêt à faire tout ce 
Pi Sa Majefté m'ordonneroit : Maïs que je la 
A 4 {us 
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5 .- Difcours de la Poudre 4e) 
-fuppliois trés-humblement de me permettre: 
avant que de pañfer outre , de lui dire cé que 
_ lAuteur de qui j’avois appris le fecret , dic 
au grand Duc de Tofcane en pareille occa- 
fion. C’étoit un Religieux Carme nouvelle- 
ment venu des Indes & de la Perfe à Floren- 
ce ,; & même il avoit été en la Chine , qui 
ayant fait de merveilleufes cures avec fa pou- 
dre, depuis fon arrivéeen Tofcane, le Duc lui 
_ témoigna qu’il feroit bien aife de l’apprendre de 
lui. -C’étoit le Pére du Grand Duc qui régne 
aujourd’hui. Le Religieux lui répondit "que 
c'étoit un fecret qu’il avoit appris en Orient , 
& qu’il croyoir qu’il n'yavoit que lui qui le fçût 
- en Europe , & qu’il méritoit qu’il ne für pas 
divulgué. Ce qui ne fe pouroit pas faire , fi 
fon ÂAlrefle fe mêloir de l’éxercer , d'autant qu’il 
ne le feroit point par fes mains: & que s’'ilem- 
ployoit fon Chirurgien ou autre Valer, 1l y'au- 
roit éÿ peu de tems bien d’autres perfonnes qui 
le fçauroïentc aufli - bien que lui. Sur quoifon 
Alteffe ne le voulut plus preffer lä-deffus. Maïs 
quelques mois aprés , j’eus le moyen de faireun 
trés-important plaifir à ce Religieux ; Ce qui fur 
<aufe qu'il ne me voulur pas refufer fon fecret, 
& la même année il s’en retourna en Perte. De 
forte que Je crois être mainrenant le feui en 
toute l’Europe qui fçache ce fecrer.. Le Roi 
me repliqua, que je n’apprehendaffe point qu’il 
le divulguär ; car il ne fe fieroir à perfonne en 
faifant experience de cetre cure ; maïs la feroit 
toûjours de fa main propre , & que je lui don- 
nerois de ma poudre, Cedque je fis, &linf- 
truifis de toutes les circonftances , & Sa Ma-. 
jefté en fit plufieurs épreuves ; dainstouteslefquel- 
les elle eüt une finguliere farisfadtion.  Cepen- . 
à dant. 
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dant , Monfieur de Mayence {on premier Mé- 
decin , veilloit pour découvrir ce qu’il pouvoit 
de ce fecrer ; & à la fin il parvint à fçavoir 
que le Roi fe fervoit de Vitriol. , Alors il nv’a- 
borde , & me dit qu’il n’avoit ofé me deman- 
der mon fecret , parce qu’il avoit fçù que j’a- 
vois fair difficulté de le dire au Roi. Mais à 
certe heure qu’il avoit appris de quelle matiere 
il fe falloit fervir , il efperoir que Je lut com- 
muniquerois toutes les circonftances de ce qu’il 
falloit faire. Je lui répondis , que non feule- 
ment à cétte heure, mais que s’il me l’eüt de. 
demandé dés le commencement , je lat aurois 
franchement tout dit. Car entre fes mains il 
n’y avoir point de danger qu’un tel fecret fe 
: proftituât. Et enfuite je lui dis le rout. Peu 
aprés il s’en alla en France pour voir une bélle 
terre qu’il avoit nouvellement achetée proche de 
Geréve , qui eft la Baronie d’Aubonne. En_ce 
voyage 1l alla voir Monfieur le Duc de Mayen- 
ne ; qui depuis long-tems avoit été fon grand 
ami & Proteéteur ; & lui enfeigna ce fecrer, 
Le Duc en fit plufeurs experiences, qui en toutes 
autres mains, que celles dun Prince fipteux & fi 
religieux , aureient paffé pour des effets de Magie 
& d’enchantement. Aprés la mort du Duc (qui 
fut tué au fiége de Montauban ) fon Chirurgien 
qui le fervoit à faire cette cure , vendir ce {e- 
. cret à plufieurs perfonnes de condition , qui lui 
en donnerent des fommes confiderables ; de for- 
te qu’en peu detems il devint riche par ce moyen. : 
La chofe étant ainfi tombée en plufieurs mains 
ne demeura pas long-tems en rermes de fecret : 
mais peu à peu elle s’eft tellement divulguée , 
qu'à peine y a-t-il aujourd’hui un Barbier de 
Village qui ne la fçache. 
Ë ai &, Voila 
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Voila donc ; Meflieurs, quelle a été l’e- 
rigine de la Poudre de Sympathie avec une 
hiftoire notable d’une cure faite par certe Pou- 
“dre. Il eft rems deformaïs de venir à la difeuf- 
fon , qui eft de fçavoir comment cela fe fair. 
Y faut avouer, que c’eft une chofe merveil- 
leufe, que la playe d'une perfonne bleflée puifle 
être guérie , ou fon inflammation & douleur 
augmentée par l'application d’un reméde appli- 
qué à un morceau de linge ; ou à une épée mê- 
mé en grande diftance. Er il ne faut pas dou- 
ter que fi aprés une longue & profonde fpecu- 
lation. de toute l’œconomie & enchainement 
des caufes naturelles qui peuvent être jugées ca- 
pables de produire un tel effer, on tombe à la 
fin fur les veritables ; il faut qu’elles ayent des 
reflorts & des moyens d’agir bien fubtils & bien 
déliez : jufques à certe heure, elles ont été en- 
velopées de renebres, & jugées tellement inac- 
ceffibles, qué ceux qui fe font mêlez d’en par- 
Jer ou d’en écrire (‘au moins ceux que j'ai vü ) 
fe {ont contentezd’en dire quelques particularitez : 
ingenieufes fans trairer la matiere bien à fonds, 
& plütôt pour montrer la vivacité de leurefprit 
& Ja force de leur éloquence , que pour fatis- 
faire à leurs Leéteurs ou Auditeurs, en leur en- 
_feignant comment la chofe fe fait. Ils veulént 
que nous prenions pour argent comptant , des ter- 
mes que nous n’entendons point , & ne fça- 
vons ce qu'ils fignifient. [ls nous paÿenr de con- 
verances , de reffemblances , de Sympathies , 
de vertus magnetiques , & de femblables paro- 
les, fans nous expliquer ce que ces termes veu- 
lent dire. Jls croyent avoir bien réüffi s’ils per- 
fuadent foiblement à quelqu'un ; que la chofe 
fe peur faire par une voye naturelle , & fans 
* avoit 
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avoir recours à l'intervention des demons ou 
des efprits : & ils ne prerendent point avoir 


trouvé des raïfons convaincantes pour démontrer 


comment cela fe fait. S1 je n’efperois, Mef- 


 fieurs , de pouvoir gagner quelqu’autre chofe fur 
vos efprits ; je veux dire ,que fi jene Croyois vous 


pouvoir perfuader , que par dés paroles , je ne 
lPaurois pas entrepris. Je fçais trop Lien, Qwid 
ferre recufent ; quid valeant bumeri, Un réel deflein 
demande beaucoup de feu, dela vivacité, & de 
la délicatefle dans le langage & dans les expref- 
fions ; pour infinuer comme par furprife , 
ce qu’on ne fçauroit emporter de pied ferme ; 87 
par des raïifons froides ; quoi que folides. Un 


. difcours de certe nature, nefe doit pas attendre 


d’un étranger, qui fe trouve obligé de dire fes 


fentimens en une langue, en laquelle il a péine 


d'exprimer cés conceptions ordinaires. Néan- 
moins, Meffieurs. ces confiderations ne m'’em- 
pêcheront pas de me charger d’une entreprife 
qui pourra fembler à quelques:uns bien plus 
dificile que celle que je viens de dire ; à fça- 
voir ,; de bien prouver que cette guérifon 
qu'on appelle de Sympathie , fe peut faire na- 
turellement ; & de vous montrér à l’œil , & 


_ faire rouchér au doigt, commeelle fe fair. Vous 


fçavez, Meffieurs, queles perfuafions fe font par 
des argumens ingenieux, qui étant expriméz de 
bonne grace ; charouillent plütôt l'imagination, 
qu'ils ne fatisfont l’entendement. Mais les de- 
monfirations font bâties fur des principes cer- 
tains & prouvez ; & quoi qu’elles foient grof- 
fierement énoncées , néanmoins elles convain- 
quent, & les conclufons en font tirées avec ne- 
ceflité. Elles agiflent comme une vis attachée 
gontre une porte pour l’abattre, ou fur une la- 

me 


12 Difcours de la Poudre - 
me de métal pour y imprimer la marque de 14 
_monnoye : à chaque tour qu’elle fait, elle ne 
s’approche que peu, &quafñ infenfiblementrs & 
ne fait guéres de bruit, il ne faut pas non plus 

une fi grande force pour la tourner : mais fon éfort, | 
. quoi que lent, eft fiinvifible, qu’à la fnelleabarla 
porte ; & fait une impreffion profonde dans la pla- 

que d’or ou d’argent : Au lieu que des coups de 
marteau ou de barres ( aufquels fe peuvent 
comparer les difcours ingenieux des beaux ef- 

prits \ demandent des bras de Geans , font 

beaucoup de “bruit & au bout-du conte , pro- 

. duifent peu d'effet. Pour entrer donc en 

matiére : Je poférai premiérement ( felon {a 

métode des demonftrations geomertriques ) fix 

ou fept principes pour fondement fur lef- 

quels je bâtirai mon édifice. Mais aufli , je 

les érablirai fi bien & fi fermement ; qu’on 
ne fera pas difficulté de me les accorder. Ces 
. principes feront comme les rouës de la machine 
d’'Archimede , par le moyen de laquelle un 
enfant étoit capable d’attirer fur la terre la groffe 

caraque du Roi Hieron , que cent paires de 

bœufs avec toutes les cordes & cables de fon 

arcenal, ne pouvoient pas faire feulement re- 

muer. Et par le moyen de ces principes, j’ef- 

pere de conduire ma conclufion à bon port. 

Le premier principe donc fera, que l’orbe ou 
fphére de l’air eft rempli de lumiére. S'il éroir 
befoin de prouver en cet endroit que,la lumiére 
eft une fubftance marerielle :& corporelle , & 
non une qualité imäginaire & incompréhenfble 
{ comine plufeurs de Pécole le préténdent ) je 
Je ferois avec affez d’évidence. .Je lai fait fufi- 
 famment en quelqu’autre traîté qui a été publié 
depuis quelques années. Et cen'’eft pas HR : 
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xelle opinion: Car plufñeurs Philofophes des plu 

eftimez parmi les anciens l'ont avancée ; & même 
Je biod Saint Auguftin en {a croifiéme Epitre à 
Volufien témoigne qu’il eft de ce fentimenr. 
Mais pour nôtre affaire prefente , que la lumiére 
foit l’une, oul’autre, c’eft affez d’expliquer {on 
cours, & les voyages qu’elle fait, dontnosfens 
nous rendent témoignage. Il eft évident, que {or- 
tant continuellement de fa fource qui eft le So- 


leil, & s’élançant avec une merveilleufe vitefle 


de trous côtez par lignes droites; là, oùelleren- 
contre quelques obitacles en fon chemin par l’op- 
pofirion de quelques corps durs & opaques , elle 


fe refléchit, elle faute de 1à, 44 angulos æquales, 


& reprend un autre cours par une autre ligne 
droite, jufques à ce qu’elle ait bricollé vers un 
autre côté par le chôc d’un autre corps folide ; 
& ainfi elle continue à faire des nouveaux bonds 
çà & là, tant qu’enfinétant chaflée de tous cô- 
tez par les corps qui $’oppofent à fon pañlage , 
ellefe lafle & s'érèinr. Tout de même donc 
que nous voyons une balle en un jeu de paulme, 
qui étant pouflée par un péiffant bras contre une 


des muraiïlles , faute de là à l’oppoñite » tranc: 


que fouvenc elle fair le circuit de toutle jeu de 
paulme , & acheve fon mouvement proche du 
lieu où elle l’avoit commencé, Nos yeux mê- 
mes font témoins de ce progrés de Ja lumiére , 
quand par. refléxion elle illumine quelqu’en- 
droit obfcur où elle ne peut pas parvenir direc- 
tement : ou quand fortant immédiatement du 


Soleil & frapant fur la Lune ou fur quelqu’au-. 


tre des planeres, les rayons qui n’y peuvent pas 
<entrer réjalliflent jufques à nôtreterre ( car fans 
cela nous ne les pourrions pas voir ) & là elle eft 
réfléchie, rompue & brifée par autant decorps 


Comme 
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comme elle en rencontre en fes refléxions dis: 
verfes. LOI. 
.. Le fecond principe fera, que lalumiére frapz 
pancainfi fur quelque corps, les rayons qui n’y 
entrent pas bien avant mais qui rebondiffenr de 
. la fuperficie de ce corps, en détachent & em- 
portent avec foi quelques petites particules ou 
atomes, tout de même que la balle dont nous ve- 
nons de parler , emporteroit avec elle quelque 
hurnidité des murailles contre lefquelles elle bri- 
colleroit , fi le plâtre qui les enduit , étroit en- 
core humide ; & comme elle émporte en effet 
quelque teinture du noir dont ces muraïllesfonc 
peintes. La raifon dececi eft , quela lumiére, 
ce feu fi fubril & rarifié ; venantavec une fi mer- 
veilleufe vitefle ( car fes darts font dans nos 
yeux, quaf aufli-tôt que fa rêce eft élevée deflus 
nôtre horifon; faifanc ainfi tant de milliers de 
lieues en une efpace imperceptible de tems) & 
battant à plomb fur le corps qui lui eft oppoté, 
elle ne peur pas manquér d’y faire quelques pe- 
tites incifions, proportionnées à fa rareté &z fub…. 
tilité : Er ces petits atomes .decoupez & déta- 
chez de leur trône , étant compofez des quatre 
Elemens { comme tous les corps du monde le 
font) le chaud de la lumiére s’atrache & s’incor- 
pore avec les parties humides, vifqueuies & gluan. 
tes defdits atomes, & elle les emporrebienloin 
avec foi. L’expérience nous montre cette véri- 
té, aufli-bien quelaraifon. Quand on met quel- 
que linge où drap humide à fecher devant le feu, 
les rayons ignez frappant là deflus, ceux qui n’y 
trouvent point d’entrée, maïs refléchiflent hors 
de là , emportent avec eux des corpufcules 
humides , qui forment une efpece de brouillard 
entré le linge & le feu: De même, le Soleilil- 
fuminancs 
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Huminant à fon lever la terre, qui eft humeétée 
par la pluye ou par la rofée de la nuit , fes rayons 
élevenc ua brouillard qui manre peu à peu jufques 
aux fommets des collines; & ce brouillard fe ra- 
rifie à mefure que le Soleil a plus de ferce de le 
tirer en haut : jufques à ce qu’à la fin nous le 
perdons de vüe , & il devient parue de Pair, 
qui, à cauie de fa tenuité , nous eft invifible. : 
Ces atomes donc , font comme des Cavaliers 
montez fur des courfers ailez qui vontbienloin, 
jufques à ce que le Soleil fecouchant, retire leurs 
Pegafes, & les laifle rous fansmonture, & alors 
ils fe precipitenr en foule vers la terre d’oùils 
étoient attirez : la plus grande part & les plus 
pefans tombent à la premiére retraite du Soleil, 
& c’eft ce qu’on appelle le ferein ; lequel quoi 
qu’il fait trop fubuil pour être và ; on ne laïiffe 
pas pourtant de fentir ; comme une infinité de 

. petits marteaux qui frapent nos têtes & nos 
Corps, principalément de ceux qui font avancez 
en l’âge: car les jeunes, à caufe du bouillonne-. 
ment de leur fang & de la chaleur de leur com- 
plexion , pouflent hors d’eux une abondance 
d’efprits ; lefquels étant plus forts que ceux qui 
‘tombent du ferein ; les repouflent & les em- 
pêchent d'agir fur les corps d’où ces efprics 
fortent 3 comme ils fonc fur ceux qui étant 
refroidis par l’âge, n’en font pas guarantis par 
une fiforte émanation d’efprits qui {ortent d’eux, 
Le vent quifouffle & qui eft porté de tous cô- 
tez , n'eft autre chofe qu’un grand fleuve de 
femblables atomes atrirez de quelques corps foli- 
des qui font fur la terre ; & buis font ballorez 
çà & la, felon qu’ils rencontrent des caufes pour 
cet effet. Il me fouvient d’avoir une fois vü 
de mes propres yeux comment le vent fe forme: Je 

7 pañlois 
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pañlois le monc Cenis pour aller en Italie , au: 
commencement de l'Eté: & j’érois déja à la 

moitié de la monragne comme le Soleil fe levoit , 
beau & lumineux. Mais avant’, que de voir 
fon corps, que les montagnes me déroboienten- 
core , je remarquai fes rayons qui doroient le 
fommet du mont Vifo , qui eft une piramide de 
rochers, bien plus haute que le mont Cenis, & 
que toutes les montagnes qui l’environnent. 
Plufeurs mêmes font d'opinion que c’eft une 
des plus hautes montagnes di monde , aprés le. 
Pic de Tenerifle dansles Ifles Canaries , & elle eft 
totijours couverte de neige. Je remarquai donc 
qu’a l’endreit qui étoit éclairé des rayons du So- 
leil , il fe formoit un brouillard , qui au commen- 
cement ne paroïifloit pas de plus grande érendue 
qu’une grofle poule : mais qui peu à peu s’aug- 
menta rant qu’à la fin tout le fommet non feu- 
lement de certe montagne, mais auffi de celles 
qui font autour , fut couvert d’une nuée. Fé- 
tois déja arrivé au plus haut du mont Cenis, 
& me trouvant en la ligne droite qui pafloit du : 
Soleil au mont Vifo , je m'arrêtai pour le re 
garder , pendant que mes gens achevoient de, 
monter : car ayant plus d'hommes à porter ma 
.. chaïfe qu’aucun d’eux, ;’avois fait plus de dili- 
_gence qu'eux. Je n'y fus pas long-tems que le 
brouillard fembla s’abaiffer doucement vers le lieu 
où j'étois ; & je commencç&.à fentir comme 
une petite fraîcheur quime donnoit fur le vifage , 
lors que je le tenois tournéde ce côté-là. Quand 
toute ma troupe fut affemblée autour de mot ,. 
noùs allâmes defceñndre de l’autre côté du mont 
Cenis vers Suze, & à mefure que nous defcen-_ 
“dions, nous fentions trés-percepriblement que 
le vent fe roidifloit à nôtre dos 3 car le chemin 
L'E | | nous. 
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nous obligeoit d’aller vers le côté où le Soleil 
étoir. Nous rencontrâmes des Paflagers qui 
montoient par où nous defcendions 3 1ls nous 
dirent que plus bas le vent étroit trés-impetuceux 
& qu’il les avoit forr incommodez » leur fouf- 
flant au vifage & dans les yeux : maïs qu’à me- 
fure qu’ils montoient , ils le trouvoient moins 
facheux. Et de nôtre côté ; quand nous arri- 
vâmes au lieu, où ils nous avoient dir que le 
vent étoic fi violent , nous trouvâimes comme 
une efpece de tourmente : & 1l s’augmentoit 
toûjours en defcendant , jufques à ce que le $o- 
leil s’érant avancé, ne l’attiroit plus par cette li-. 
gne là, mais caufoit le vent en un autre quar- 
tier. Les gens du pais m’aflurerent , que cela 
arrivoit tobjours ainfi , quand quelque accident 
extraordiñaire & violent ne détournoit point 
fon cours accoûtumé, qui eft qu’à une certaine 
heure du jour le vent fe leve à un certain rumb; 
& quand le Soleil eft parvenu à un autre point 
un autre vent feléve ; & ainfi de main en main 
il change de rumb jufques au Soleil couchant , 
qui apporte toüjours le calme 5 fi le rems: eft 
beau ; & quele vent vienne de l’endroit 
du mont Vifo, oppofé au Soleil. Er 1ls nous 
dirent aufli, que le vent journalier eft toüjours 
plus fort vers le bas de la montagne , que vers 
le haut, dont la raifon eft évidente : c’eft que 
le mouvement naturel de tout corps f de même 
que celui des chofes pefantes } s’augmente. toù- 
jours en vitefle, à mefure qu’'ilavance vers fon. 
centre, & ce en næmbre impair { comme Gal: 
lien la ingenieufement démontré ; je l’ai aufi 
fait en quelqu’autre traité } c’eft à dire, fi 
dans le premier momentil s’avance d’une aulne, 
dans le fecond 1! s’avancera de troisaulnes , dans: 
Tome II. | B le 
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_ Je wroifiéme de cinq, dans le quatriéme de fept3 

&, ainfi tojours il continué à s’augmenter em 

“ Ja même forte : ce qui provient de la denfré &: 

de la figure du corps-defcendant, agiffant fur la: 

cefibilité du. medium. Er ces corpufcules qui: 

caufent le. vent du mont Vilo , font dentes &: 

terreftres : car li neige étant compofée de parties 

aquatiques & de parties terreftres unies enfem- 

ble par le froid , lors que la chaleur des rayons 

«VW ,du Soleilles defunir &les fépare , les vifqueufes 
{ Ys’envolent avec eux, pendant que les terreftres 
{ trop pelantes pour monter bien haut ) rom- 
bent inconrinent en bas. Ceci me fait fouve- 
nir d’une chofe aflez remarquable , qui m’arriva 
pendant que J'étois avec ma flote dans le port 
de Scanderonne ou Alexandrette , à l'extrémité 
de la mer Méditerranée. L'on defcend là pour 
aller à Alep & à Babylonne , j’avois déja fair ce 
que je m'étois propolé de faire en ces mers ; 
J'étois venu à bout de mon deflein avec un 
heureux fuccés, & il m’importoit de revenir en 
Angleterré le plürôr qu’il me feroit poffible ; & 
d'autant plus, que tous mes navires avoient été 
endommagez dans un combat que j’avoiseu de- 
puis peu de Jours en ce Port, contre-une Puif. 
fance formidable ; qui bien que la viétoire. me 
fut enfin demeurée, ne laiffa pourtant pas dans 
une fi furieufe difpure , de mettre ma flore en 
grand defordre , & de remplir mes vaiffeaux 
+ #’hommes bleffez. Pour prendre avis fur la rou- 
te la plus expeiiente, pour me retirer au plûtôt en 
un lieu où Je pufle me remettre en érarde défenfe 
& étre en fureté, je fisaflembler tous les C'apitaines, 
les Pilotes & les Mariniers expérimentez de ma 
flore : &leur ayant propofé mon deffein , tous una- 
nimement furent d'avis ; que le plus fûr éroir.de 
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defcendre vers le Midi , & de côtoyer toute la 
Syrie, la Judée , l'Egypte & l'Afrique, & par 
ce moyen nous rendre à l'embouchure du détroit 
de Gibraltar : & qu’allant ainfi proche des côtes 
nous aurions reglement toutes les nuits un 
petit vent de terre { qu’ils appelloient bri- 
fe ) lequel nous feroit faire en peu de tems nô- 
tre voyage ; & que nous ne ferions pas en fi 
grand danger de rencontrer la flotte de France 
ni celle d’Efpagne : car J’Angleterre étoit alors 
en guerre contre ces deux Couronnes, & nous 
avions avis que leur flottes nous attendoient 
bien équipées fur les côtes pour {e vanger de ce 

que nous avions fait au préjudice des deux 
Nations , pendant feize mois que nous avions | 
été les maîtres dans cesmers. Ce que nous avions 
raifon fur tout d'éviter , difoient-ils , puis que nous X 
devions être deformais plütôt en état d'employer’ \ Se 
ce qui nous reftoit de forces à chercher en di: 2 
ligence quelque bon port , où nous puffons en 
fureté reparer nos dommages, que de nousexpofer 
à de nouveaux combats ; car on pouvoit bien 
dire qu’effettivement nous n’en avoins pas be- 
foin. Mon opinion étoit toute contraire à 
Ja leur. Je croyois que nôtre pluscourt feroit dé 
tirer vers le Septentrion & de cingler le long 
de Ja côte de la Cilicie, de la. Pamphylie , de la 
Lydie , de la Natolie ou l’Afie Mineure , traver- 
fer l’emboucheure de l’Archipel ; laiffer, la 
mer Adriatique à droite, pañler par la Sicile & 
Plralie , la Sardaigne , la Corfe , le’ Golfe de 
Lion , & côtoyer toute l'Efpagne : leur re- 
montrant , que ce nous feroit une grande honte 
- de nous dérourner. de nôtre route , pour 
éviter la rencontre de! nos ennemis ; puis que 
nous n’étions venus en ces mers ; que pour 
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les chercher par tout où ils feroïent : & quefz 
protection dont Dieu par fa bonté avoit beni 
nos Ârmes dans tant de combats en:allant ,. 
nous donnoit lieu d’efperer avec joye une auf 
bonne iflue de ceux qui nous pourroient arriver 
_à nôtre retour. Qu'il n’y avoit point de doute 
que la route que je leur propofois , confiderée 
fimplement en foi, ne füt fans comparaifon la 
meilleure 8 la plus courte pour fortir de la 
mer Medirerranée & gagner Ocean ; d’autant 
{ leur difois-je ) qu’encore que nous ayons des 
brifes de la terre pendant que nous ferons fur 
les côtes de Syrie & d’Egypre, nous n’en au- 
rons point du tout pendant que nous ferons fur 
fa côte de Lybie, où font ces affreux fables 


// qu’on appelle les Syrtes ;" qui font d’une trés- 
’ grande érendue : cetre côte là n’ayant aucune 


humidité, cariln’y croit niarbres, ut herbages; 
& 1l n’y a que des fables mouvans, qui couvri- 
rent & enterrerent autrefois tout à coup la 
puiffante Armée du grand Roi Cambifés. Or 
Où il n’y a point d'humidité , le Soleil ne peut 
rien artirer pour en former le venr. De for- 
te que nous ne trouverons jamais là ( principa- 
Jement en Eté) d’autre vent que le regulier qui 
a fon cours de POccident à l'Orient , felon le 
cours du Soleil [ le pére des vents } fi ce n'’eft 
quand il en vient d’extraordinaire ; ou des. 
terres d’Italie, qui font vers le Nord, ou du fonds 
de l'Ethiopie où font les montagnes de la Eu- 
ne, & la fource & les cararaétes du Nil Mais 
fi alors nous étions proches des Syrres, le vent 
d’fralié nous feroit infailliblement faire naufra- 
ge. Je raifonnois ainfi felon les caufes naturel- 
les, pendant que ceux de mon Confeil de guer- 


ré fe renoient fermes fur leur experience, Ce 
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qui fut caufe que je’ne voulus rien faire contre 
le fentiment unanime de tous , car encore que 
la difpofition & la refolution de toutes chofes dé- 
pendiffent abfolument de moi , il me fembloit 
néanmoins qu’on me pourroit avec juftice accu- 
fer de remérité, fi je voulois préferer monavis 
particulier à celui de tous les autres. De forte que 
nous primes cette route là , & allâmes heureu- 
fement jufques aux Syrres de Libye. Mais en 
cet endroit, nos brifes nousmanquerent, & du- : 
tant trente: fept jours nous n’elmés pour tout 
vent que quelques Zephirs qui vénoient de 
l'Occident , où nous devions aller. Nous fûmes 
contraints de nous tenir à l’Ancre tout ce rems- 
là , avec beaucoup d’aprehenfion qu’il ne nous 
vint quelque bourafque du côté du Nord. Car 
cela arrivant , nous étions perdus ; d’aurant que 
nos Ancres n’auroient pù tenir ferme dans ces 
fables mouvans, & ainfinous aurions été infail- 
liblemenc jetrez fur cetre cote & y aurions fait 
naufrage. Mais Dieu qui a voulu que j’euffe 
lhonneur de vous entretenir aujourd’hui ; me 
délivra de ce peril. Er au bout de trente -fept 
jours nous remarquâmes par le cours des nuées 
dans l’air qu’elles venoienc du Sud-Eft , affez 
lentement , mais d'heure en heure , elles fe ‘hä4. 
toient & fe prefloient de plus en plus; de for- 
te qu’au bout de‘deux jours le vent qui s’é- 
toit formé bien loin de là dans l'Ethiopie , 
arriva comme. une grande tempêre au lieu où 
nous étions , & nous mena bien - tôt au lieu 
où nous devions aller : car s’il navoit pas 
eb cette impetuofiré & cette force , il fe fe- 
roic difipé & perdu , avant que d’arriver au 
bout d’un fi long trajer. De ce difcours nous 


pouvons conclure , que par tout où il y a du 
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vent, il y a auffi des petits corpufcules, ou ato- 
mes qui ont été attirez des corps qui font aux 
lieux d’où vient ce vent par la force du Sojeil 
& de la lurmmiére : & que ce vent n’eft en effer 
autre chofe que de tels aromes agitez & pouflez 
quelque part avecimpetuofiré. KÉrainfles vents 
{e reflentent toùjours des lieux d’oùils viennent ; 
comme s'ils viennent du Midi, ils foncfroids,, 
fi de la terre feule, fecs ; fi de la mer , hu- 
mides; fi des lieux qui produifent des fubftan- 
ces odoriferantes , ïls font odoriferans , fains 
& agreables; comme l’on dir de ceux qui vien- 
nent de l’Arabie heureufe qui produit les épi- 
ceries ; les parfums & les gommes aromatiques ; 
ou comme celui qui viene de KFontenai &z 
de Vaugirard à Parisen la faifon des Rofes , qui 
eftrout parfumé; au contraire ceux qui viennent 
des endroïts puans comme des lieux fulphureux 
de Pozzuolo,fentent mauvais, & ceux qui viennent 
des lieux infeétez, portent la contagion aveceux. 
Mon troifiéme principe ‘fera , que air eft 
plein par tout de ces corpufcules ou atomes :. 
ou plürôt ce que nous appellons nôtreair, n’eft 
autre chofe qu’un mêlange & une confufion de 
femblables atomes, où les parties Aëriennes do- 
minent. JL eft notoire, qu'il ne {e trouve point 
actuellement dans la nature aucun Element pur 
& fans mélange des autres: car le feu externe, 
& la lumiére agiflant d’un côré , & le feu in- 
terne de chaque corps pouflant auffi de fon côté, 
font ce merveilleux mêlange de toutes chofes 
en routes chofes.. Dans cette grande étendue 
où nous plaçons l'air , il y a un efpace fufifant 
&. une liberté affez grande pour faire ce mêlan- 
ge. L'expérience auffi-bien que la raïfon, nous. 
le confirment. J'ai vû des petits vipereaux , nou- 
vellement fortis des œufs où ils étoient sr 
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drez ; quin’avoient pas un pouce de longueur, 
& qui, apréslesavoir confervez dans une grande 
cucurbite couverte d’un papier lié à l’entour, 
_ afin qu’ils n’en puffent fortir ; mais plein 
de petits trous , pour quel’air y püt entrer li- 

bremenr , font devenus f prodigieuférent grands 
_enfix, huit. ou dix mois de tems, qu’il n’eit pas 
croyable, & plus fenfiblemenr durant la faifon des 
équinoxes , lors que l’air eft plein de ces atomes 
aériens & balfamiques qui leur communiquoient 
leur verru rajeuniflante , qu’ils attirent puiffam- 
ment. Delà vient que les Cofmographes ont eu 
raïifon de dire que, Eff in uëre occulius viiæ ci. 
bus. Ces perirs viperes n’avoient que l'air feul 
our fe nourrir , & néanmoins avec cette viane 

de fubrile ils devinrent en moins d’un an longs 
-de plus d’un pied , gros, & pefans à propor- 
tion. Le Vitriol, lé falpêtre , & quelques au- 
tres fubftances s’augmenrent dè même façon, 
par Pattraétion feule de Pair. IF me fou- 
vient 1] y a dix-fept ou dix-huit ans ; que 
j’avois befoin d’une livre ou deux de bonne hui- 
le de rartre:; c’éroit à Paris, où je n’avoisvoinr 
alors de Laboratoire ni d’Operateur : Je priai 
donc Monfieur Ferrier : homme univerfellemenrt 
connu par tous les curieux ) de m'en faire, car 
1] n’en avoit point alors de faite; mais la devant 
faire exprés ,  & la calcinarion du tartre fe fai. 
fant auffi facilement de vingt livres comme de 
deux, & fans prefque augmenter la dépenfe , il 
en voulut faire en même tems une plus gran- 
de. quantité , afin d’en avoir pour lui-même, 
Quand il me lapporta, elle fentoir fi fort l'eau 
de rofe , que je me plaignis de ce ‘qu’il y 
avoit mêlé de cette eau , vù que je l’avois prié 
| ; de 
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de la faire purement par defaillance ; qui eft de 
l’expofer à l’air humide ; car je croyois fermement 
qu’il eût diflour le fel de tartre dans l’eau de ro- 
fe. Il me jura qu'il n’y avoit mêlé aucune li- 
queur , mais qu'il avoit laïffé le tartre calciné 
dans fa cave difloudre de foi-même : c'étoit 
dans la faifon des rofes, & 1l femble que l'air 
étant plein des atomes qui fe tirent des rofes, 
& fe changeant en eau par l’artraétion puiffante 
du fel de tartre, leur odeur fe rendoit fenfble 
au lieu où ils s’éroient amaflez enfemble, com- 
_me les rayons du Soleil brûlent , quand ils font 
raffemblez par un miroir ardant. El arriva en- 
core une autre merveille touchant cette huile 
de tartre , qui pourra fervir à prouver une pro- 
pofition que nous n’avons pas encore touchée; 
c’eftque, comme la faifon des rofes fe pafloit , cet- 
te huile perdoit en même tems l’odeur d’eau de ro- 
fes : en forte que dans troisou quatre moiselle fur 
toutà fait pañlée. Mais nous fûmes bien furpris, 
quand l’année fuivante à la faifon des rofes, elle 
devint auffi forte qu'auparavant : & puis vers . 
lVhiver elle fe perdit encore: & depuis elle atoû- 
Jours gardé le même ordre.  C’eft pourquoi Mon- 
fieur Ferrier la conferve comme une rareté fingu- 
liere , &:' je l’ai moi-même fentie chez lui l'Eté 
dernier. Nous avons à Londres une malheu- 
reufe confirmation de cette expérience, car lPairy 
cftplein de femblablesartomes. La matiére dont . 
on fait le feu en cette grande Ville , eft prin- 
cipalement de charbon de rerre, qu’on fait ve- 
nir de Neufcaftel & d’Ecoffe. Ce charbon con- 
tient en foi une grande quantité de fel volatil 
trés acre, qui étant emporté avec la fumée, fe 
diffipe dans l'air & l'en remplit. Al en 5 
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tellement chargé , que quoi qu’on ne.le voye 


_pas, on s’apperçoit de fes effets ; il gâte les 


hits, les tapifleries, & les autres beaux meu- 
bles, s’ils font de quelque couleur belle & écla- 
tante : cer air fuligineux Ja ternit en peu 
de rems : fi on ferme une chambre fans y en- 
trer durant quelques mois , & qu’on veuille en- 
fuite faire nettoyer tour ce qui y eit, on verra 
une poudre noire, qui Couvre tous ces meu- 
bles , comme on en voit une blanche dans les 
moulins & aux boutiques des boulangers ; même 
elle entre dans les coffres, & paroît fur le lin- 
ge ou le papier, & fur femblables chofes 
blanches qui y font’ enfermées ; car les ra- 
bats & les manchettes s’y faliflent plus 


“énun jour , qu’en dix à {a campagne hors de 


l’érendue de cette fumée ;° & on voit dans cette 
Ville au Printems ; quandles arbres fon fleuris, 
toutes Les fleurs blanches falies par une fuye noire, 
Or comme cet air eft ce que Îles poulmons de 
tous les habirans attirent pour fe refraïîchir , il 
fair que le flegme qu’on crache de la poitrine, 
eft cour noir & fuligineux, & l’acreté du fel de 
cette fuye y fair un effet trés-funefte; caril rend 
tous les hibitans de certe Ville fort fujers aux 
inflammations ,  & enfuite à l’ulceration des 
poulmons. Il eft mordicant & corrofif , que fi. 


on met des jambons . ou du bœuf, ou autre 
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chair , à fumer dans les cheminées, il les defféche 
fi-rôc & fi fort qu'il les gare. Ceux donc qui ont 


les poulimons foibles, s’en reffentent bien-tôr, d’où 


vient que la moitié de ceux qui meurent à Lon- 
dres , meurent pulmoniques & phtifiques, cra- 
Chant le fang continuellement de leurs poulmons 
ulcerez, Au commencement de cette maladie, 
“1 ; À la 
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.: la guerifonen eff fort aifée. Il n’y a qu’à les en. 
voyer en quelque lieu où il y ait un bon air. 
La plüpart vonr à Paris , fçavoir ceux qui ont 
le moyen de faire la dépenfe du voyage ; & ils 
… recouvrent bien-rôt leur fanté parfaite, ” La mê- 
1e chofe , quoi que plus rarement , arrive 
dns là ville de Liége , où de même qu’4 Lon- 
dres, le commun peuple ne brûle que de ce char- 
bon de terre, qu’on appelle delahouille. Paris 
même, quoi que l’air du pais y foit trés-excel- 
lent ,: n'eft pas tout à fait éxempt de pareilles 
incommodirez. Les, boues exceffives & puan- 
tes de cette vafte Ville, corrompenr extreme- 
ment la pureté de fon air, le: rempliflant 
par tour d’atomes infeétez qui en. fortent, 
lefquels pourrant ne font pas fi. pernicieux 
que ceux de Londres. L’on y remarque , que. 
la vaiffelle d’argent la plus nette & la plus po- 
lie, expofée à l'air, devient en peu de rems li- 
vide & fale : ce qui ne provient d’autre chofe 
_ que de ces atomes noirs, { vraye couleurde la 
putrefadtion } qui s’y attachenr : & plus le 
metail eft poli & luifant, plus ils fonr vifibles, 
Je connoïis une perfonne. de condition , fort 
de mesamies ; qui eft logée en un endroït , 
où d’un côté de fa maifon eft une petite rue qui 
n’eft habitée que de pauvres gens , &-où il 
ne pafle que trés peu de charettes & jamais de 
caroffes. Les voifins du derriere de fa maifon 
n’étans guéres propres , vuident leurs immondi- 
ces au milieu de la ruë, qui par ce moyen eft 
toute chargée de monceaux de boue. Long 
tems aprés les tombereaux qui font ordonnez 
pour emporter leshouës par tout, viennent auf 
Jà. Quand ils remuent ces ordures fermentéess 
vous ne fauriez vous imaginer quelle puanteur & 
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quelle infection regne par tour. A linf- 
tant Îles gens de mon ami accourent' pour 
couvrir l’érofle fpongieufe & frifée | de 
laine ou de cotton , fa vaifelle d’argent & 
fes chenets , que fes fervantes tiennent fort 
propres & luifans : car fans cela , en un 
. moment le tout deviendroit noir comme de 
J’ancre. Rien de céla toutefois ne fe voir 
dans l'air ; mais ces expériences convainquent 
évidemment qu’il eft plein par, tout de fembla. 
bles atomes. Je ne puis m'empêcher d’ajoûrer 
encore 1ci june autre expérience ,. quieft, que 
nous voyons par les effets , que les rayons dela 
Lune fonc froids & humides. El eft cerrain que 
ce qui eft lumineux de ces rayons, vient du So: 
leil, la Lune n'ayant point de lumiere en foi, 
comme en fait foi fon Eclipfe qui fe fait lors 
que la terre étant oppofée entr'elle & le So- 
-leil, empêche qu’il ne l’éclaire de fa lumiere; 
& alors elle paroït noire & obfcure. Les 
rayons donc qui viennent de Ja Lune, font ceux 
du Soleil, qui frappant fur elle , font refléchis 
Jufques à nous, & les apportent de cet affre froid 
& humide, qui participent de la fource d’où ils 
Viennent. Si on leur expofe donc un miroir 
concave où un baffin poli qui lesaffemble, vous 
verrez qu’au lieu que ceux du Soleil brûlent en 
femblable occafñon ; ceux-Ci tour au contraire 
rafraichiffent & humeétent confidérablement, & 
même laiflent fur le miroir une fubftance aqua- 
tique , vifqueufe & gluante. Îl femble que ce 
feroir une chofe vaine de fe laver les mains dans 
un baffin d’argent bien poli ; où l’on ne verroit 
“point d’eau n1 autre chofe que la reflexion des 
rayons de la Lune :,& néanmoins, fi on conti- 
nuë à faire cela quelqu’efpace de tems , on'fe 

trouvera 
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trouvera les mains toutes humides : c’eft même: 
un reméde infaillible pour faire tomber lespor-. 
reaux des mains , quelque grand nombre qu’il y 
€n aït , pourvû qu’on le reirere plufieurs fois. 
Concluons donc de tout ce difcours, & de rou- 
tes ces expériences , que l’air eft plein des ato- 

mes , qui s’attirent des corps par le moven de 
la lumiere qui en reéchit, ou qui en fort par 


Ja chaleur naturelle & interieure de ces mêmes 


Corps qui les chafflent dehors. On diroit qu'il 
eit impofñble qu’il puifle y avoir une fi grande 
émanation de corpufcules , qui foient tellement 
répandus dans l’air , & foient emportez fi loin 
Par un flux continuel , pour le dire ainfi, fans 


. que le plus fouvent le corps d’où ils viennent , 


€n fouffre aucune diminution fenfible :. car 
quelquefois elle eft fort vifible , comme dans 
l’évaporation de l’efprir de vin , du mufc , &. 
de femblables fubftances volatiles. Mais cette 
objection fera nulle, & les deux précédens princi- 


‘pes paroiîtront plus vrai-femblables,quand nousen 
aurons pofé un quatriéme , qui fefa que tout … 


corps pour petit qu'il foit eft divifible jufqu’à 
Pinfini. Non pas qu’il airactuellement des par- 
ties infinies ( car le contraire de cela fe peut 
démontrer ) mais qu’il fe peut toüjours divifer 
& foûdivifer en nouvelles parties , fans jamaïs 
parvenir à la fin de fa divifion. Er c’eft en ce 
fehs que nos Maïitres nous enfeignent que la 


quantité eft infiniment divifible. Ceci eft'évi- 


dent à qui confidérera profondement leffence 


-& la raifon formelle de la quantité , qui n’eft 
autre chofe que. divifbilité. Maïs parce que 
certe fpécularion eft fort fubrile & Meraphyf- 


que , je me fervirai de quelques démonitrations 


Geéometriques pour prouvér certe verité ; car 
| FAR 1 elles: 


; "= 
“7 
Î 


X 


à 
É oi 
7, 
RES *. 
r 


| de Sympathie. 29 
êlles s’accommodent mieux à l'imagination. 
ÆEudclide nous enfeigne par la dixiéme propofi-. 
tion de fon fixiéme livre, que fiof prend une ligne 
courte & une autre longue, & que celle-ci foit divi- 
fée en plufieurs parties égales entr’elles, la petite 
peut être divifée en autant de partiesaufi égales 
cntr'elles, & chacune de ces parties encore en 
autant d’autres, & chacune de ces derniéres en 
autant : & ainf roujours fans jamais parvenir 
à ce qui ne peut plus être dvifé. Mais fuppo- 
fons ( qu’il foit impoñfible } qu’on puifle tant 
divifer & foûdivifer une ligne , qu’à la fin on 
parvienne à des indivifibles, & voyons ce qui 
en arrivera. Je dis donc, que puis que la ligne 
fe réfour en indivifibles , elle en doit être com- 
pofée. Voyonsfi cela fe vérifie. Pour cer éfec 
Je prens trois indivifibles , lefquels , pour les 
diffinguer , foient A. B. & C. ( car fi trois 
millions d’indivifibles font une longue ligne , 
trois indivifibles en compoféront une courte. } 
Je les mets donc de rang. Premiérement, voi- 
Ja A. pofé, puis je mets B. auprés de lui , en 
force qu’ils fe. touchent : je dis qu’il faur né- 
ceflairement que B. occupe la même place que 
À. ou qu'il ne l’occupe pas. S'il occupe la 
même place , les deux enfemble ne font 
point d’extention : & par même raifon ni 2. ni 
3000. n'en feront point , maistous ces indivi- 
fibles s’uniront enfemble, & ie réfultat de tout 
ne fera qu’un féulindivifible. I faur donc que. 
n'étant pas tous deux en même place ,* mais 
pourtant fe couchant l’un l’autre , une partie 
de A. & l’autre partie ne le touche pas. Vy 
ajoûte donc lindivifible €. dont une partie 
touchera Ja partie de B. qui ne touche point 
A. & par ce moyen B. €ft le médiateur entre 
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A. & C.pour faire cette extenfion. Pouf 
ceci , vous voyez qu’il faut admertre des 
parries en B. & auñi dans les deux autres , 
qui par vôtre fuppoñfition font toutes indi- 
vifibles. Ge qui étant abfurde, la fuppoñtion 
eft impofble. Mais pour rendre la chofe; en- 
core plus claire , fuppofons que ces trois indi- 
vifibles font une extenfion & compofen: une 
ligne, la propoñition déja cirée d’Euclide dé- 
montre que cette ligne peut être divifée en 
trente parties égales, ou en autant qu’il: vous 
plaira. De forte qu’il faut accorder que chacun 
de ces trois indivifibles peut être divifé en dix 
pres s ce qui eft contre la nature & la dé- 
nition d’un indivifible. Mais fans les divifer 
en tant departies, Euclide démontre par la di- 
xiéme proportion de fon premier Elémenr, 
que toute ligne fe peut partageren deux parties 
égales. Mais celle-ci étant compofée d’indivi- 
fibles de nombre impair, il faur que la par- 
tageant en deux , il y aïc un 1ndivifible, plus 
d’un côté que de l’autre ; ou que celui du milieu : 
foit partagé en deux moitiez. De forte que ce- 
Jui qui nie que la quantité he fe püûr divifer à 
Vinfini , s’embarafle en dés abfurditez & impof- 
fibilitez incomprehenfibles : & au contraire , ce- 
Jui qui l'accorde , ne trouvera point d’impof- 
fibilité, n1 d’inconverient que Îes atomes de 
tous, les corps qui font dans l'air, ne puiflent 
être divifez, étendus &: portez à une merveil- 
leufe diftance. Nos fens en fonc foi en quelque 
façon. Il n’y a aucun corps au monde, que 
nous fçachions , fi compaéte , fi pefanr , & fi 
folide que l’or. Et néanmoins à quelle érran-' 
- ge étendue & divifion ne fe peut:il point rédui- 
re © Prenons une once dé ce metal mañif , ce 
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ne fera qu’un bouton gros comme le bout d’un, 
de mes doigrs. Un batteur d’or fera mille feuil- 
les ou davantage de cette feule once. La moi- 
tié d’une de ces feuilles fuffira à dorer toute la 
furface d’un lingor d’argent de trois ou quatre 
onces : donnons ce lingot doré à ceux qui pré- 
parent le fil d’or & d’argenc pour en faire du 
pañlement, & qu'ils le mettent dans leurs filie. 
res pour le tirer à la plus grande longueur & 
fubuiliré qu'ils peuvent : ils pourront le réduire 
à la grofleur d’un cheveu , & ainfi ce filet aura 
peut-être un demi quart de lieue d’érendue, & en- 
Core davantage. Eren toute cette longueur , 1] n°y 
Aura pas l’efpace d’un arome dans fa fuperficie qui 
ne foit couvert d’or. Voila une étrange & mer- 
veilleufe dilatation de cerre demie feuille. Fai- 
fons de même de:rout.le refte de cet or bartu. 
I eft conftant que par ce moyen, ce petit bou- 
ton d’or peut être étendu de telle maniére qu’il 
arrivera de Montpellier à Paris, & pourra mê- 


me pafler au delà En combien de millions de 
“millions d’aromes ne fe pourroit point couper : 


ps ligne dorée par des cifeaux déliez 8 Or il 
ft aifé à comprendre , que cette extenfon & 
divifibilité faire par des iuftrumens groffiers de 


marteaux, de filieres , & de cifeaux , n’eft pas com= 


parablé à'celle qui fe fait par la lumiere & par 
les rayons du Soleil. Car il eft certain , que fi 
cet or, peut être tiré à une fi grande longueur 
par des roues & par des filieres de fer, quelques- 
unes de fes parties pourront aufli être emportées 
par les courfiers ailez dont nous avons parlé tan- 
tôt : J'entens par les rayons qui volent en un 
moment depuis le Soleil jufques à la terre, Si 
Je n’apprehendois de vous ennuyer par un long 
:difcours , je vous entretiendrois de l'étrange fub- 

> | tilité 
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tilité des corpufcules qui fortent d’un corps vivant 
par le moyen defquels nos Chiens d’Anglererré 
fuivront à l’odorat , durant plufieurs lieuës la 
pifte d’un homme où d’une bête qui aura pañlé 
par là quelques heures auparavant ; & ainfi trou- 
veront l’homme ou la bête qu’on cherche. Er 
non. feulement cela, mais trouveront dans un 
grand monceau de pierres , celle que cette per- 
fonne aura rouché de fa main. Il faut que deflus 
la rerre & fur cette pierre il s’attache quelques 
pirties materielles du corps qui y a touché, & 
n ‘anmoins. ce corps ne fe diminué point fenf-. 
blement, non plus que lambre-geris & les peaux 
d’Efpagne qui exhalent leur odeur cent ans du- 
rant, fans diminuer ni en quantité, ni en odeur. 
En nôtre pais , on a accoutumé de femer route 
une campagne de même forte de grains, fçavoir 
une année d’orge, l’année fuivanre de froment, 
la troifiéme de féves ; & la quatriéme on iaiffe 
Ja terre en friche pour la fumer , & pour la re- 
mettre en bon état par l’attraétion qu’elle fait 
de l’efprit vital qui eft dans Pair ; & puis Pon. 
recommence de nouvêau par ce même ordre. 
Or l’année qu’elle eft couverte de féves , ceux 
qui voyagent pendant qu’elles font en fleur, les 
fentent d’une fort grande diftance , fi le venteft 
favorable. C’eft une odeur fuave, mais fade, 
& à la longue déplaifanre & entêtante. Mais 
l’odeur du romarin qui vient de la côte d'Efpa- 
gne , va bien plus loin. Jai voyagé par mer 
le long de ces côtes trois ou quatre fois, & j'ai 
toûjours remarqué, que les Mariniers fçavent 
quand ils font à trente ou quarante lieués de ce 
continent, Je ne me fouviens pas éxactement de 
Ja diftance , ils ont cette connoïffance par l’o- 
dgeur vive du romarin quien vient. Je l'ai fenti 
moi- 


= 
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moi-même , aufi fort que fi j'euffe eû une branche 
de-romarin dans la main, & cela nous eft arri= 
vé deux ou trois jours anparavans que nous puf- 
fions découvrir la terre : il eft vrai que le vent 
étoit contraire. Quelqués. hiftoires nous mar- 
quent, que des Vaurours font venus de deux ou 
trois cens lieuës à l’odeur des charognes dés 
corps morts qui étoient reftez fur la terre, aprés 
une fanglante bataille. Et l’on fçavoit que ces 
Vautours étoient venus de fi loin , parce qu'il 
n’y avoit point de ce genre d’oifeaux plus prés. 
Ils ont l’odorat trés-vif, & il faut que les ato- 
mes pourris & puans de ces corps , ayent été em- 
portez dans l'air auffi loin que cela : & que ces 
oifeaux ayant une fois attrapé cette odeur » 
Payent fuivie jufques à {a fource, d’autant qu’elle 
eft plus forte, à mefure qu’elleeneft plus proche. 
Nous finirons ici ce que nous avions à dire 
des corpufcules attirez par la lumiére & par 
les Rayons du Soleil de tous les corps com- 
pofez des quatre Elémens, lefquels remplif- 
fent l'air & font emportez à une diftance mer- 
veilleufe du lieu & du corps où ils ont leur 
fource & leur origine. Dont la preuve & l'ex- 
plication a été jufques ici le bur de tout mon 
difcours:e 2: D £ 

Maintenant . Meffieurs, il faut, s’il vousplait, 
que je vous fafle voir que ces corpufcules qui 
rempliflenr & compofent lair, font quelque- 
fois attirez par une route tout à fait differente : 
de celle que leurs premieres caufes univerfelles 
ieur devoient faire tenir. Et ce fera nôtre cin- 
quiéme Principe. On peur remarquer dans le 
cours & dans l’œconomie de la nature, plufieurs 
fortes d’atrraétions. Comme celle qui fe fait 
par Succion, par laquelle j'ai vü une’ bale de 

Tome I I. C | plomb 


l'embouchure du canon , avec une telle impe=| 


 defcendre pour allumer celle qui eft éteinte. Une! 
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plomb au fonds d’un long fufl éxactement tra 
vaille, fuivre l’air ; qu’une perfonne fucçoit : 


tuofité & roideur , qu’elle Jui cafla lés denre 
L’atrraction de l’eau ou du vin qui fe fait pal 
un Scyphon, eft femblable à celle-ci : par for 
moyen on fait pafler une liqueur d’un vafe dan: 
un autre fans la troubler & fans en faire mon 
rer les feces. Il y a une autre forte d’attractiont 
qui s'appelle magnerique, par laquelle | Aimanit 
attire le fer. Une autre Élé@rique, quand lee! 
Carabé ou le Jayet attire la paille. Une autre ded 
Ja flâme , quand la fumée d’une chandelle éteinteel 
attire la Ame d’une autre qui brûle; & la fait! 


autre eft de Filtration, quand un corps humideel 
monte par ln autre corps fec , ou que le con.-| 
traire atrive. Er cnfin quand le feu ou quel-- 
que fubftance chaude attire l’air & ce qui eft mêlé] 
avec lui. Loi el | 

Nous parlerons ici feulement des deux dernie| 
res efpeces d'attraction. J'ai affez expliqué less] 
autres en un autre lieu. La Filtration fem 
blera À' celui qui ne la confidere pas affez at. 
tentivement, & qui n’en éxafnine pas routes less| 
circonftances , une merveille cachée de la natu- | 
te; & une perfonne d’un raifonnement médiocre: 
& limité ; l'attribuera à quelque vertu & à quelque: 
proprieré occulte , & fe perfuadera que dans: 


. 1£ filtre il y à une lecreite Sympathie qui fair 


monter l'eau contre fa nature : mais celui quii 
l’éxaminera comme il faur ; obfervant TOUL Ce: 
qui $’y-pañle, fans omettre aucute circonftance,, 
il Vérra qu'il n’y a rien de plus naturel, & qull 
ft impoilible qu'il arrive autrement, Er ill 


faut faire le même Jugement des plus profonds: 
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sniftéres & des fecrers les plus impénétrables de la 
Nature. fi on veut prendre la peine de les décou- 
wrir,& fi on veut les éxaminer comme il faur. Voici 
donc comment la Filrration fe fait 3 on mec 
une longue languette de drap ou de cotton, ou 
quelqu’autre matiere fpongieufe, dans une terrine 
d’eau ou d’autre liqueur , laiffant pendre par- 
deffus le bord de la terrine une bonne partie de 
la languette. Er l’on voit bien-tôt monter l’eau 
par le drap , pañler par deflus le bord du vaif- 
{eau & degouter par le bout d’embas de la lan- 
guette en terre, ou dans quelque vaifleau, Et 
les jardiniers fe fervent même de cette métode, 
pour arrofer en Eté peu à peu leurs fleurs-ou Îles 
Jeunes plantes : comme auffi les Apotiquäires & 
lesChimiftes , pour féparer les liqueurs de leurs 
feces. Pour comprendre la raifon pourquoi l’eau 
monte ainfi, regardons de prés & en détail tout. 
ce qui s’y pañle. La partie du drap qui eft 
dans l’eau fe mouille, c’eft à dire , reçoit l’eau 
parmi fes parties premiérement féches ; & 
fpongieufes. Ce drap s’enfle en recevant 
Veau ; car’ deux corps joints enfemble, deman- 
dent plus de place que ne feroit un feul. Con- 
fiderons cetté enflure & extenfion augmentée 
dans le dernier filet de ceux qui touchent l’eau, 
fçavoir en celui qui eft en fupetficie ; lequel pour 
le diftinguer des autres , foit marqué par les 
deux bouts ;, comme une ligne, & foit À. B.& 
le filer qui fuir immediatement & qui eft au deflus 
de lui ; foit C. D. & le fuivant E. F. puis G. H. 
& ainfi jufques à l'exrremité de la languette, Je 
dis donc querle filet A. B. fe dilatanc & grof- 
fiflant par le moyen de l’eau qui entre dans fes 
fibres, s’aproche peu à peu du filet C. D. qui 
encore fec ; parce qu'il ne touche pas l’eau. 
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Mais quand A. B. eft tellement grofi & enfé 
par l’eau qui y entre, qu’il remplit tout le vui- 
de & toute la diftance qui étroit entre lui & 
C. D. à caufe de fon extenfon plus grande que 
wétoit l’efpace compris entr’eux deux ; alors il 
mouille C. D. parce que le filec A. B. étant 
preffé , Ta partie exterieure de l’eau qui étoit 
en lui, venant à être pouflée fur C. D. y cher- 
che place entre dans fes fibres, & les mouil- 
le; de même qu’au commencement fa par- 
tie exterieure & plus élevée étoit elle-même 
devenuë mouillée. C. D. érant ainfi mouillé , 
fe dilatera comme a fait A. B. & par con- 
fequent preflant contre E. F. il doit faire le 
même effet fur lui, qu'il avoit auparavant 
_reçü en foi par l’enflure & dilatation d'A. 
B. & ainfi de main en main chaque fil 
mouille fon voifin, jufques au dernier filet de 
la languette. Er il ne faut pas craindre que la 
continuité de l’eau fe rompe ; en montant 
cette échelle de cordes, ni qu’elle recule en 
arriere : car ces échelons fi aifez la font grim- 
per, monter fort facilement ; & il femble que 
les fibres laineufes de chaque fil lattirent à eux. Et 
ainfi la facilité d’aller à contremont, jointe à la 
fluidité de l’eau , & à la nature de la quantité 
qui tend toûjours à l’unité des fubftances & des 
corps qu'elle revêt, lors qu’il n’y a pas quelque: 
caufe plus puiffante pour la rompre & divifer, 
fait que cerre eau fe tient toute d’une piece, & 
pate par deflus le bord de la terrine : aprés quoi 
fon voyage eft encore plus aifé, car elle va fon 
penchant naturel en defcendant roûjours en bas. , 
Et fi le bout de la languette pend plus hors de 
dla terrine, que n’eft ja fuperficie de l’eau dans 
la verrine, l’eau degoure en terre, ou dans quel- 
| | - que 
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Que vaifleau : comme nous voyons qu'une corde 
pefante étant pendué fur une poulie , le bout. 
qui eft le plus long & le plus pefant , tombe à 
rerre & enleve l’autre plus court & plus leger 
le faifant pañler par deffus la poulie. Mais file 
bout exrérieur de la languette ,; & qui eft hors 
de la terrine, étoir horizontal avec la fuperficie 
de l'eau, &'ne pendoit pas plus bas qu’elle , 
l’eau fe tiendroit immobile ; comme deux baflins 
d’une balance où il y auroïit égal poids en cha- 
que bain. Et f l’on vuidoit de l’eau qui eft 
dans la terrine, en telle forte que fa  fuperficie 
devint plus baffle que la pointe de la languette, 
en ce cas là l’eau.qui monte étant devenue plus. 
pefanre que celle qui defcend de l’autre côté 
hors de la cerrine, elle rapelleroiticelle qui étoit 
déja fortie & prête à tomber , la feroit re- 
brouffer chemin & tourner en arriere {ur fes 
pas, & rentrer dans la terrine pour fe remêler 
avec l’eau qui yeft. Vous voyez donc tout 
ce miftere , qui d’abord étoit fi furprenant , 
expliqué & rendu auf famiher &. naturel , 
que de voir romber une pierre jettée en l'air. 
Il eft vrai que pour en faire la démonftration 
avec une extréme éxa@titude ; il y faudroit 
ajoûrer encore quelques autres circonftan- 
cés ; ce que j'ai fait au long en quelqu’autre 
difcours , où j'ai traité cette matiére exprés. 
Maïs ce que je viens de dire, fufit pour donner 
quelqu’idée de la maniere dont certe attrac-*. 
tion fi célébre fe fair, 

| L'autre atraétion par le feu , lequel at- 
rire L'air qui l’environne avec les corpuf- 
cules qui font dans l'air, fe fait de cette forte. 
“Le feu agiffant felon fa nature , qui eft de 
poufler une continuelle exhalaïfon de fes 
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parties ; du centre à la circonference, & hors: 
de fa fource , emporte avec foi l'air qui eft: 
‘autour de lui ; comme l’eau d’une Riviere 
entraîne avec elle de la terre du canal par 
léquel elle coule, Car lair étant humide , 
& le feu fec , ïls ne peuvent s'empêcher de 
s'attacher & fe coller l’un à l’autre. Or 
1} faut qu’un nouvel air vienne des lieux cir- 
convoifins , pour remplir la place de celui qui 
eft emporté par le feu, car autrement il y auroic 
du vuide en cet entre-deux, ce que la nature 
abhorre, Ce nouvel air ne demeure gueres À 
la place qu’il vient remplir ; car le feu qui eft 
dans une continuelle rapidité & émanation de 
fes parties , lemporte aufi-tôr avec lui, &'at- 
ure de nouvel air : & ainfil fe forme un conf- 
tant & continuel concours d’air, rant que J’ac- 
tion du feu continue. Nous voyons jourrelle- 
ment l’experience de tout ceci. Car fi on fait 
bon feu dans une chambre, il attire Pair par la 
porte & les fenêtres : lefquélles fi Pon ferme , 
mais qe néanmoins il y ait quelque fente où 
crevailes par où l’air puiffe entrer , en s’en ap-. 
prochant , on éntendra un bruit & fiMlemenr 
que l'air fait en {e preffant pour y rentrer, qui 
eft la même caufe qui produit le fon des orgues 
& des flageolets ; & qui fe tiendroit entre ces 
fentes & le feu, il fentiroit une impetuofité de. 
Ce vent artificiel qui le morfondroit & geleroit 
du côté où il frappe, pendant qu'il fe brûleroit. 
de l’autre côté qui eft vers Je feu, & une chan- | 
delle de cire.tenuë de ce côté là fe fondroir & 
fe gäteroit par fa flame foulée contre la cire 
en un quart d’heure , laquelle chandelle étant 
en Heu calme où fa flame puifle monter tout 
éïoit, dureroit quatre heures en brûlant. ji 
le ne 
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ei n’y a point de paffage par où l'air puiffe en- 
trer dans la chambre, alorsune partie de Ja va- 
peur du bois qui fe devoir convertir en flame 
& monter par la cheminée ; defcend contre fa 
nature , pour fuppléer au défaut de Pair, dans 
cerre chambre , la remplir de fumée , & à la 
fin le feu s’'érouffe & s’éeint faute d’air. De 
là vienc que les Chimiftes ont raifon de dire ; 
que l’air eft la vie du feu, aufi-bien que des 
animaux. Mais f l'on met un baffin ou fceau 
d’eau devant le‘feu, iln’y aura point de fu-. 
mée dans la Chambre encore qu'elle foir fl 
bien ferméé , qu'il n’y puifle point entrer 
d'air. Car le feu atire des parties de cette eau, 
érant une fubftance liquide & aifée à émouvoir 
Jefquelles fe rarifienr & font par ce moyen la. 
fondion de l'air. Cela paroit plus clairement fi 
Ja chambre eft petite : car alors Pair qui y eft 
compris, eft plûrôr enlevé & emporté. Erc’eft 
à caufe de cette atrraétion que l’on fait de grands, 
feux aux chambres où il y a eû des meubles ou 
des gens peftiferez,. pour les des-infeéter. Car 
certe inondation d’air qui y eft attiré par le feu, 
balaye les murailles ; le plancher , & tous 
les endroits de la chambre , & détache les 
corpufcules pourris ; acres ; corrofifs & vene- 
neux quiles infectoient & les attire dans le feu » 
où ils font en partie brûülez , & en partie em- 
portez par la cheminée avec les atomes du. 
même feu & de la fumée qui en fort.  C’eft 
par ce moyen que le Due Hippocrate ,; qui 
penetroit fi avant dans la nature , des-infec- 
ta & puérit de la pefte une Province ou Ré- 
gion entiére , y failant faire par tout de grands 
feux. . 

Or cette maniére d’attraétion fe fait non feu- 
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lement par le feu fimple, mais auff par ce qui 
en participe ; C’eft à dire par les fubftances cham 
des. Erce qui eft laraifon & la caufe de lu 
ne; left pareïllement de l’autre. Car les ef 
prits où parties ignées s’évaporant de ces fub- 
ftances ou corps chauds , emportent avec eux l'air: 
quieft au tour qui doir néceffairement être nourri: 
Par un autre air ; où par quelque matiére qui 
tienne lieu de l'air, comme nous avons dit du! 
bafin ou fceau d’eau mis devant le feu pour em-. 
pêcher la famée,  C’eft fur ce fondement que : 
les Médecins ordonnent Papplication des pi- 
geons, des jeunes chiens , où autres aniinaux 
chauds aux plantes des pieds, aux pouls des mains, 
à l’eftomach, ou au nombril de leurs malades ‘ 
pour attirer hors de leurs corps les vents ou mau- 
vaifes vapeurs qui lesinfeétent. Et en terms de pefte 
auquel Pair eft entiérement infe@é & corrompu, 
On tué les pigeons, les chats , Jeschiens , & fem. 
blables animaux chauds, qui font continuellement 
une grande tranfpiration & évaporarion d’efprits, 
parce que Pair, par l’attraétion qui fe fait, pre- 
nant la place des efprits qui font fortis‘en cette 
Évaporation, lesaromes peftiferez & infettez qui 
font épars dans l'air, & qui viennent avec lui , 
S’attachent à leurs plumes , leur poil , ou leurs 
fourures. Et par cette même taifon > Nous 
voyons que le pain venant tout chaud du foar, 
attire à foi la mouffe des futailles, qu'il gâre le 
vin, fi on le met ainfi chaud fur le bondon , de 
même les oignons & femblables corps fort chatids 
qui exhalent continuellement leurs partiesignées, 
cé qui fe connoit par la force de leur odeur , 
{ont corrompus par l’infection de l'air, fon les y 
-éxpole : ce qui eftun pronoftic certain pour con- 
noitre fi route la mafle de l'air eft univerfelle- 
: | _ MEñE . 
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ment infeêtée. L'on peut réduire à ce chef» 
la grande attradtion de l’air qui fe fait: par les 
corps calcinez , & particuliérement par le tar- 
tre rendu tout igné par l’impreflion violenteque 
le feu fair fur lui. Car j'ai remarqué qu’il atti” 
re à foi neuf fois plus pefant d'air, que ce qu’il 
pefe lui-même. Pour cet effer fi vous expofez à 
l'air une livre de fel de tartre bien calciné & 
brûlé , il vous rendra dix livres de bonne huile 
de tartre, attirant & éorporifiant ainfi Pair qui 
Venvironne , & ce qui eft mêlé parmi l'air : 
comme il arriva à l'huile de tartre de Monfieur 
Ferrier, dont j’ai parlé ci-devanr. Mais il me 
femble que tout ceci eft peu de chofe ,. au prix 
de J’attraétion de l’air qui fe faifoir par le corps 
d’une certaine Religieufe à Rome, dont Perrus 
Servius. Médecin du Pape Urbain VIET. fait 
mention dans un livre qu’il a publié rouchant 
les prodiges furprenans qu'il a remarquez en fon 
tems. À moins d’un tel garand , je n’oferois 
produire cette hiftoire , quoi que la Reéligieufe 
me l'ait confirmée elle-même., & qu’on bon 
nombre de Docteurs de la Faculté de Médecine 
de Rome m'en ayent afluré.  C’éroit üne KRe- 
ligieufe qui par des excés de Jeñnés, de veilles, 
& d’oraifons mentales, s’éroit tellement échauf- 
féele corps ; qu’il fembloir qu’il fut tout en feu, 
& fes os trous defléchez & calcinez. Ce feu in- 
terne, attirant donc l’air puiffamment ; cet air 
fe corporifioit dans fon corps ;» comme il fait 
dans le fel de tartre : & les paffages étant ou- 
verts; il'fe rendoit de rour côrez là où eft l’é- 
goût des ferofitez du corps , qui eft la veñie; & 
enfuite en eau par les urines, en une quantité 
incroyable : car elle rendit durant quelques fe- 
maines plus de deux cens livres d’eau, toutes 
les 
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les vingt-quatre heures. Par cer illuftre éxem- 
ple ,.je finirai les expériences que j’ai avancées 
pour prouver &c expliquer l’attraétion qui fe fait 
de l’air par les corps chauds & ignez qui font 
de la nature du feu. “ 

Mon fixiéme Principe fera, que quand le feu 
ou quelque corps chaud attire l'air, & ce quieft 
dans l’air ; s'il arrive qu'il fe trouve dans cet 
air des atomes difperfez qui foient de même na. 
ture qu'eft. le corps qui les attire ; l’attrattion 
de tels atomes fe fair bien plus puiffamment que 
s'il n’y avoit que des corps de differente nature: 
& ces atomes s’arrêrent ,; s’attachent & fans 
peine fe mêlent avec ce corps: la raifon de ceci 
eft la reflemblance & la liaifon qu’ils ont l’un 
avec l’autre. Sije n’expliquois pas en quoi con- 
fifte, & ce que veut dire cette reflemblance &° 
cette liaifon , Je m’expoferois au blâme dont j'ai 
taxé au commencement de mon difcours ceux 
qui parlent vulgairement & à la legere de la Pou- 
dre de Sympathie, & des autres merveilles de la 
Nature. Mais quand j'aurai éclairci ce que Je 
veux dire, J’efpere que vous ferez entierement 
fatisfaits. Je pourrois vous faire voir qu’il fe 
trouve plufieurs forres de reflemblances, qui unif-. 
fent les corps : mais je me contenterai de par- 
ler 1c1 feulement de trois qui font les plus 1m- 
portantes. La premiére reflemblance eft toù- 
chantlespoids, par laquelle les corps d'un mê- 
me: degré de pefanteur s’unifflent enfemble. La 
raïfon de cela eft évidente ; car fi un corps ‘eft 
plus leger , il occupe une fituation plus élevée que : 
l’autre qui eft moins leger, comme au contraire 
fi un corps eft plus pefant , il defcend plus bas 
qu'un moins pefant. Mais s’ils ont un même 
degré de pefanteur , ils fe tiennent dans un méê- 

me 
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me équilibre, comme on le voit par l’expérien- 
ce Curieufe que quelques Naturaliftes ont faire 
pour expliquer la firuation & J'arrangement des: 
quatre Elemens felon leur poids & leur pefan- :- 
reur. Ils metrent dans une fole de Pefprit de 
vin teint de couleur rouge, pour reprefenter le 
feu ; de l’efprit de tercbenrhinéæteint en bleu, 
pour l'air : de l’eau commune ceinte en verd , 
pour reprefenter l’élement de l'eau : & de lé- 
mail en poudre , ou de la limaille de quelque 
metal felide, pour tenir lieu de la terre. Vous 
les voyez l'un fur l’autre fans aucun mélange. 
Et fi vous les brouillez enfemble par quelque 
violente agitation, voila un vrai Chaos une con- 
fufion où l’on ne difcerne plus rien. Maïs cef- 
fez cette agitation ; & vous voyez incontinent 
aprés chacune de ces quatre fubftances aller ‘en 
fon lieu ‘naturel , rapellant & réüniffant tous 
leurs atomes en une maffe dans un ordre fort 
difint, & de forre que l’on'n’ÿ voit plus au- 
cun mélange. La feconde reffemblance des corps 
qui s’entre-attirent & s’uniflent, eft de ceux qui 
ont femblables degrez de rareté & de denfiré. 
La nature de la quantité, eft dé reduire à Pu- 
nité toutes les choles aufquelles elle fe trouve., 
à moins que quelqu’autre puiflance plus forte ; 
comme de differentes formes fubftantielles , qui 
la multiplient ; ne s’y opofenr. Et la raïfon de 
cela eft évidente : car l’effence de la quantité eft 
Ja divifibilité , on une capacité à être divifée ; 
d’où il s’enfuit, que d'elle-même elle n’eft pas 
plufeurs : elle eft donc d'elle-même & de fa na- 
ture une extenfion continué. Puis donc que la 
nature de la quantité en general, tendà l'unité 
& continuité 3 il faut que les premieres difie- 
tences de la quantité , qui font la rareté & la 
denfité ; 
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 denfité, produifent un femblable effet d'unité & 
de continuité és corps qui conviennent en mê- 
me degré. Pour preuve de cela , nous voyons 
que l’eau s’unit & s’incorpore aifément avec l’eau, 
_ Phuile avec l’huile, l’efprit de vin avec l’efprit 
de vin, le vif-argent avec le vif-argent , mais 
difficilement l'huile & l’eau fe peuvent-elles unir, 
ni aufli le mercure & lefbrit de vin, & autres 
corps de differente denfité & tenuiré.. La: troi- 
fiéme reffemblance des corps qui les unit & les 
fait tenir fortement enfemble. eft celle de la f- 
gure. Je ne veux pas me fervirici de l’ingenieu- 
fe penfée d’un Auteur celebre, qui veut que la 
Continuité des corps refulre de quelques petirs 
accrochemens qui les tiennent enfemble, & qui 
font differens aux corps de differente nature. 
Maïs pour ne m’éreudre pas trop fur chaque par- 
ticularité , je dirai feulement comme une chofe 
qui eft évidente , que chaque forte de corps af- 
feéte une figure particuliere, Nous le voyons 
clairement parmi les differentes fortes de fel. 
Pilez-les féparément , diflolvez , coagulez & 
changez-les tant qu’il vous plaira , ils revien- 
nent totjours aprés chaque diflolution & coagu- 
lation à leur figure naturelle ; &7 chaque ato- 
me du même fel , affete roûjours fa même 
figure. Le {el commun fe forme toûjours en 
cubes à faces quarrées. Le [el nitre en co- 
lomnes à fix faces. Le fel armoniac en exhago- 
nes à fix pointes, de même que la neige eft fex- 
angulaire. Le fel d’urine en pentagones : à quoi 
Monfieur Daviffon attribué la figure pentago- 
nique de chacune des pierres qui fe trouverent en 
la veffie de Monfieur Pelletier, au nombre de 
quatrevingt. Car la même caufe éficienté im- 
mediate, qui eff la veflie ; avoit imprimé fon 
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aétion & dans ces pierres» & dans le fel de l’u- 
rine. Et ainf de plufeurs autres fels. Les Chi- 
miftes ont remarqué que s’ils reverfent fur la tête 
morte de quelque diftillation, Peau qui en aête 
diftillée, elle s’y imbibe , & s’y réunit INCOnr 
tinent ; aulieu que fi vousy verfez quelqu'autre 
eau, elle furnage, & dificilement peut-elle sy 
incorporer. £a raifon eft que cette eall diftil- 
lée, qui femble un corps homogene , eft pour- 
tant compofé de corpufcules de differentes na- 
tures , & par confequent de differentes figures » 
comme les Chimiftes le montrent à l’œil ; 
ces atomes étant chaflez par l'aétion du feu hors 
de leurs chambres , & des lits qui leur érotent 
appropriez avec une tres-éxate juftefle 5 quand 
ils reviennent à leurs anciennes habitations ; 
c’eft à dire , à ces pores qu’ils ont laifé vuides 
dans les têtes mortes, ilss’y accommodent, en 
fe rejoignant fans peine. Et lemême arrive quand 
il pleut aprés une grande féchereffe ; car la terre 
boit incontinent cette eau qui en avoit ÉTÉ attis | 
rée par le Soleil: au lieu que toute autre li- 
queur étrangere n’y entreroit qu'avec dificulté. 
Or qu’il y ait des pores de differentes figures 
dans des corps qui femblent êrre hommogenes , 
Monfieur Gaflendi l'affirme , & tache de le 
prouver par la diffolurion des fels de differentes 
figures dans l’eau commune. Quand , dit-il, 
ou à cer éfer, vous y aurez diflour du fel com- 
run autant qu’elle en peut prendre , fuppotons 
par éxemple une livre ; fi vous y en mettez en- 
core un fcrupale feulement, elle le laïffera en- 
tier au fond , comme fi c’éroit du fable ou du 
plâtre, néanmoinselle diffoudra encore une bon- 
ne quantité de fel nitre. Er quand elle ne toùû- 
chera plus à çe fel, elle diffoudra autant de fel 
: armo- 
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armoniac, &:ainfi d’autres fels de differentes f- 
-gures.. Quoi qu’il en foit nous voyons que par: 
“Poœconomie de la nature, les corps qui pofledenc: 
femblables figures, fe mêlent plus facilement, &: 
s’uniflent plus fortement. Ce qui eft la raifon: 
“pourquoi ceux qui font de la colle forte pour 
rejoindre! les vafes rompus de porcelaine, ou de: 
criftal , ou femblables matieres , mêlent toû-:. 
jours parmi leur colle de la poudre de fembla-. 
ble corps qu’eft celui qu’ils veulent réünir. Ee 
les Orfevres mêmes quand ils veulent fouder en- 
femble des pieces d'or ou d’argent, mêlent toû- 
jours femblables métaux dans leur foudure. 
Ayant ainfi parcouru les raifons & les caufes 
pourquoi les corps de femblable nature s’attirenc 
plus puiffamment que les autres, & s’uniffent 
plus promprement & plus fortement enfemble ; 
voyons felon nôtre mérode , comment l’expé- 
rience confirme mon raifonnement : car aux 
matiéres , il faut s’en raporter en dernier refforc 
à l’expérience , & tout difcours qui n’eft pas 
foûtenu par là, doir être rejerté. C’eft une 
chofe füre , que quand un homme s’eft brûlé , 
par éxemple la main , s’il la tienr quelque ef- 
pace de rems devant le feu, parce moyen, les 
corps ou atomes ignez du feu & de la main fe 
mêlant & s’atcirant les uns les autres, & les 
plus forts , qui font ceux du feu, lPemportant 
par deflusles autres ; la main fe trouve beaucoup 
foulagée de l’inflammation qu'elle fouffroit, C’eft 
“un reméde ordinaire, quoi que fâcheux , mais 
pour un mai plus fâcheux que ne fait.on pas ? 
que ceux qui ont l’haleine mauvaife, s'ils tien- 
uent la bouche ouverte à l'embouchure d’un pri- 
vé le plus qu’ils peuvent ; par la reïteration de 
ce reméde , ils fe trouvent enfin gnéris , parce 
| 2 que 
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que la puanteur du privé qui eft la plus grande 
attire à foi & emporte la moindre, qui eit celle 
de la bouche. Si ceux qui ont été mordus ou 
piquez d'une vipére ou d’un fcorpion, tiennent 
fur la piqueure un fcorpion, ou une tête de vi- 
pére écrafée ; le poifon qui par une efpece de 
filtration s’avançoit pour gagner le cœur , re- 
tourne en arriere fur fes pas, & revient à fa 
principale fource , où ily en a plus grande quan- 
tité , & laiffe la partie bleflée entiérement dé- 
livrée de ce venin. Sien tems de pefte l’on por- 
te autour de foi de la poudre de crapaux , ou 
même un crapaut ou une arraignée vive enfer- 
mée ‘en quelque vaifleau commode, ou de Par- 
fenic , ou quelqu’autre femblable fubftance ve- 
pimeufe, laquelle attire à foi Pinfection de Pair, 
‘qui autrement pourroit infeëter la perfonne qui 
la porte, Ft cette même poudre de crapaux at- 
tire auf à foi rout je poifon d’un charbon pefti- 
lentieux. Le farcin eft une humeur venieufe 
. & conragieufe dans le corps d’un cheval ; pen- 
dez luiun crapaut autour du col dans un facher, 
& il fera guéri infailliblement ; parce que le 
-crapaut qui eft le plus grand venin attire à foi 
le venin qui eft dans le cheval. Faites évapo- 
rer de l’eau dans une étuve ou une chambre 
bien fermée ; s’il n’y a rien qui attire cette va- 
peur, elle s’artachera par tout aux murailles de 
Peruve, & à mefuré qu’elle fe réfroidit, elle fe : 
recondenfera en eau ; mais fi vous mettez un 
bafin ou fceau plein d’eau en quelqu’endroit de 
léruve, il attirera à foi toute la vapeur qui rem- 
plifloit la chambre, en forte qu’aprés cela , on 
n’y trouvera rien de mouillé. Si vous diftillez du 
Mercure ; qui fe refolvant en fumée, pañle dans 
le recipient , méttéz-en un peu dans la rigéile 
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de la chappe, & tout le mercure de l’alembic 
s’amañlera là , & rien ne pañlera dans le reci- 
pienr. Si vous diftillez l’efprir de fel ou de vi- 
triol, ou le baume de foufire, & laiffez le paf- 
fage libre entre l’efprit & la tête morte d’où il 
eft forti ; les efprits rerournant à la tête mor- 
te, qui étant fixe & ne pouvant monter , les 
attire à {oi. En Angleterre, & je crois que c’eft ” 
Je même ici, l’on fait provifion pour toute l’an- 
née de Pârez de Cerfs & de Dains, en la fai- 
fon que leur chair eft meilleure & plus favoureu- 
fe, qui eft durantle mois de Juillet, &d’Août: 
on les cuit dans des pots de terre, ou croûte 
dure de feigle , aprés les avoir bien affaifonnez 
d'épices & de fel ; & étant froids, on les cou- 
vre fix doigts de haut de beutre frais fondu ; 
pour empêcher que Pair ne les entame. Onre- 
marque pourtant, quelques précautions que l’on 
prenne, que quand les bêtes vivantes qui font 
de même nature & de mêmeefpece, fonten Rur;, 
la chair qui eft dans ces pots s’en reffent puif- 
famment , eft grandement alrerée ; & a le goût 
fort ; à caufe de ces efprits beuquains qui fortent 
en cette faifon des bêtes vivantes, & fonc atri- 
rez par la chair morte de leur même efpece. Et 
alors on a de la peine d’empêcher que cette 
chair ne fe gâte. Mais cette faifon étant pañée, 
il n’y a plus de danger pour tout le refte de 
l’année, Les Marchands de vin remarquent en 
ces Pais ci & par rout où il y a du vin , qu’en 
la faifon que les vignes font en fleur, le vin qui 
eit dans la cave fair une fermentation, & pouñle 
une petite lie blanche , qu’il me femble qu’on 
appelle la mere, fur la fuperficie du vin ; lequel 
eft en défordre jufques à ce que les fleurs des 
vignes foient tombées ; & alors certe agitation 
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ou fermentaf, s'étant appaifée , tout le vinre- 
vient en l’état où il éroit auparavant. Er ce 
’eft pas d’aujourd’hui feulement qu'on a fait cet- 
€ remarque : car, pour ne rien dire de plufieurs 
Auteurs qui en parlent ; Saint Ephrem Île Syrien , 
lans fon dernier Teftament , il y a prés de 1300. 
ns raporte cette même circonftance du yin qui 
fouffre une agiration & qui fe fermente dans le ton- 
neau au même tems que les vignes exhalent 
leurs efprirs à là campagne : il avnace auffi 
l’'éxemple des oignons fecs qui germent dans 
le grenier , quand ceux qui font femez dans les 
jardins commencent à fortir de la verre & à em- 
baumer l’air de leurs efprits. Voulant faire re- 
marquer par tels éxemples connus dans la nature, 
Pécroire union qui eft entre les perfonnes vivan- 
tes & les ames des morts. C’eit que ces efprits 
vineux qui émanent des fleurs, rempliffanr Pair 
de tous corez , comme les efprits du romarin 
d'Efpagne, dont nous parlions tanrèt , ils font 
attirez dans les tonneaux par le vin qui leur 
tient lieu de fource, & qui aabondance de fembla- 
bles efprits. Et cesnouveaux efprits volauils fur- 
venant , excirent les efprics les plus fixes du vin. 
& y caufent une fermentation, comme fi on Ÿ 
verfoit du vin doux ou du vin nouveau. Car en 
toute fermentation il fe fait une féparation dés 
parties rerreftres & des parties huileufes , qui fe 
pouflent hors des parties effentielles, & ainfiles 
plus légeres montent vers la fuperficie, & les plus 
pefantes fe changent en lie rartareufe qui tombe 
au fond. Mais fi dans cette faifon on n'a pas 
le foin de garder le vin dans un lieu propre &z 
bientemperé, detenirles vaifleaux pleins & bien 
bouchez, & de prendre les autres précautions 
qui fonc ordinaires aux Tonneliers : l'on courc 
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rifque de voir le vin s’empirer br coup; parce 
que ces efprits volatils venanr à's Naporer , il! 
ernportent avec eux les efprits du vin qu’ils om 
_excitez & avec lefquels ils fe font mêlez. Tou: 
de même que l'huile de tartre de Monfieu: 
Ferrier, attirant les efprits volatils des rofe: 
répandus dans l'air en leur faifon » fouffroii 
une nouvelle fermentation , & faifoit tous le: 
ans une nouvelle attraction de femblables efprits 
à caufe de l’afinité que certe huile avoit con: 
tractée avec ces efprirs dans fa premiére naiffances 
& puis aprés en étoit privé, comme la fai- 
on fe, pafloit.  C’eft pour cette même raifon 
qu’une nappe ou une fervietre tachée d’une meure 
ou de vin rouge, eft aifémenr nettoyée en la 
lavant à la faifon que ces plantes fleuriffent, au 
lieu qu’en tout autre tems ces taches ne cedent 
point, à la leffive. Mais ce n’eft pas feulement 
en France & aux lieux où les vignes fontpro- 
ches du vin , que certe fermentation fe fait. En 
Angleterre , où nous n’avons pas affez de vi- 
gnes pour en faire du vin, la même chofe s’ob- 
{erve, & encore quelques particularirez de plus. 
Quoi qu’on ne fafle point de vin dans ce pais , 
NOUS en avons pourtant en trés-grande abon. 
dance , qui s’y aporte de dehors. 1} en viene 
principalement de trois endroits , des Canaries, 
d’Éfpagne , & de Gafcogne. Or ces regions 
étant en differens climats & degrez de latitude , 
& par confequent l’une plus chaude que l’autre, 
où les mêmes arbres & les plantes fleuriffent plû- 
tôt les uns que les autres ; il arrive que cette 
fermentation de nos diffeténs vins s’avance plus 
Où moins, felnn que les vignes dont ils provien- 
nent, fleuriflenc plütôt on Plus tard en leur pais ; 
étant conforme à la raifon que chaque vin attire 
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plus aifément les efprits des vignes d’où il 
provient que des autres. Je ne fçaurois m'em- 
pêcher dans cette occafon de faire une petite di-. 
greffion pour expliquer un autre effet de la na- 
ture que nous voyons affez fouvent, & qui n’eft 
pas moins curieux que le principe que nous trai- 
tons. Il femblera peut-être avoir fes caufes & fes 
reflorts encore plus obfeurs , néanmoïns ils dé- 
pendent en plufieurs circonftances de mêmes 
principes, quoi qu’en d’autres aufli ils foient 
differens. C’eft couchant les marques qui arri- 
venc aux enfans, quand leurs méres durant leurs 
groffefles ont eu envie de manger de quelque 
chofe. Pour le trairer dans quelque ordre, J'en 
propoferai prémiéremenc quelques €éxemples. 
Une Dame de haute qualité que plufeurs de 
certe Affemblée connoiflent, au moins par répu- 
tation, a fur fon col la figure d’une meure, auffi 
éxaéte & auffi naturelle qu’un Peintre ou un Sculp- 
teur la pourroient reprefenter : car elle n'en a pas 
feulement la couleur , mais auffi la groffeur , 
avançant par deflus la chair, comme fl elle étoit 
en demi relief, La mére de certe Dame étant 
groffe d'elle, eut envie de manger des meures ; 
& fon imagination én étant remplie , la pre- 
rniére fois qu’elle en vit , il lui en tomba une 
par accident fur le col ; on efluya aufli-rôt & 
avec foin le fuc.de certe meure , & ellen'en 
fentit autre chofe pour lors ; maisl’enfant étant 
né, on apperçut la figure d'une meure fur fon 
col, au même endroit où Île fruit étroit tombé 
_furle col de la mére : & trous les ans à la fai- 
_ fon des meures, cette impreflion, ou pourdire 
mieux , cette excreflance $enfle , uroffit , de- 
mange, & devienrenflamée. Une autre fille 
qui avoit une femblabléämarque, mais d’unefraize, 
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en étoit encore plus incommodée : car en la 
faifon dés fraizes ; non feulement elle deman- 
geoit & s’enflamoit, mais elle fe crevoit com- 
me uff abfcez , & il en découloit une humeur 
acre & corrofive : jufques à ce qu’un habile 
Chirurgien lui ôta tout , jufques aux racines , 
par le moyen d’un corere , & depuis cela elle 
n’a jamais fenti aucun changement en cet en- 
droit qui l’incommodoit tant auparavanr , n’y 
étant refté qu’une fimple cicatrice. 
Or donc, tâchons de penetrer , fi nous pou- 
vons , les caufes & les raifons de ces merveil- 
Jeux effets, Pour commencer , je dis que dans 
les aétions de tous nos fens, il y a une partici- 
pation marerielle & corporelle, c’eft à dire que 
quelques aromes des corps qui agiflent fur les 
fens, entrent dans leurs organes , qui leur fer- 
vent de tuyaux, pour les conduire & les porter au 
cerveau & à l’imagination. Ceci eft évident 
aux odeurs & aux faveurs. Et pour ce qui eftde 
- Pouie ; l’air exterieur agité , caufe un mouve- 
ment dans la membrane ou tympan de l’oreille, 
qui donne un femblable branle au marteau. qui 
y eft arraché ; lequel batant fur fon enclhime 
caufe un reciproque mouvement de l'air enfer. 
mé au dedans de l’oreille : & ce mouvement 
de l’air eft ce que nous appelions le fon. Pour 
Ja vûüe , il eft évident , que la lumiére reflé- 
chie du corps qui fe voit, entre dans les YEUX , 
& ne peut le faire qu’elle n’améne avec foi quel- 
ques émanations du corps même. qui la refléchie, 
felon ce que nous avons établi dans le fecond 
principe. _{l refte feulement à montrer , que le 
même fe faic dans le plus groffier de nos fens 
qui-eft l’attouchement. Car s’il eft vrai, comme 
nous l'avons prouvé, que tout corpsenvoyeune 
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continuelle émanation d’atomes hors de foi , 1l 
n’y refte plus de dificulré. Mais pour rendre 
cetre verité encore plus manifelte, &c Oter tout, 


‘lieu d’en douter, je la veux demontrer évidem- 
71 


ment ; & chacun en peur faire lexpérience en 
un quarc-d’heure , s’il a cette curiofité, & en- 


core en moins de téms. Je crois que vous fça- 


. vez la grande afesité qui eft entre l'or, & le 


vifargent ; # Jude touche, le mercure s’atta- 
che à lui, & le blanchit en forte qu’il ne fem- 
ble plus être or , mais argent feulement. Si 
vous jetez cer or blanchi dans le few, la 
chaleur chafle le mercure , & l'or retourne 
à fa premiére couleur ; mais fi vous repe- 
tez eerte expérience plufieurs fois , V’or fe cal- 
cine, & alors vous le pouvez broyer & réduire 
en poudre, Er il-n’y a aucun diflolvant au 
monde qui puifle bien calciner & brûler le corps 


_folide de l'or, que le mercure. ‘Je parle de ce- 


lui qui eft déja formé par la nature, fans m’en- 
gager à parler de celui dont il eft fait mention 
dans les fecrers des Philofophes. Prenez donc 
du mercure dans quelque taffe de porcelaine ou 
autre vafe propre, & maniez-le avec les doigts 


dune main ; & fi vous avez une bague d'or à 


l'autre main , elle deviendra blanche & chargée 
de mercure, fans que vous ler approchiez en 
aucune façon. De plus, fi vous mettez une 
lame d’orouun écu d’or dans vôtre bouche » & 
que vous mettiez feulement le doigt d’un de vos 
pieds dans du mercure ; & l'y teniez un peu ; 


A 


_ Por qui eft dans vôtre bouche fera tout blanc & 


couvert de mercure : & fi vous mettez cet or 
au feu pour en faire évaporer tout le mercure , 
&z que vous réiteriez cette expérience affez de 
fois, vôtre or fera calciné, comme fi vous aviez 
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joint corporellement le mercure par amalgame.. 
Et tout cela fe fera encore plus vire & plus ef- 
Cacement : fi au lieu de Mercure commun , vous 
Vous fervez de mercure d’antimoine ; qui eft 
bien plus chaud & plus pénétrant : & même en 
le chaffint par le feu, il emportera avec lui 
une bonne quantité de la fubftance de Por : de 
forte que répetantfouvent CetineOperation ,1l ne 
Vous reftera plus d'or pour c« auinuer ces épreu- 
Ves. Si donc le mercure froïrpénétre ainfi par 
tout le Corps, on ne doit pas trouver étrange 
que les fubrils atomes ‘d’un fruit compofé de 
beaucoup de parties ignées , ‘y aillent plus aifé- 
ment & plus vite. Je vous ferai encore voir dans la 
fuite comment de femblables efprits & émana- 
tions pénérrent anffñ foudainement dans Pacier , 
quot qu’ilfoitfi dur & f froid , ‘& qu’ils font à 
leut réfidence durant plufieurs mois & plufeurs 
années. Dans un COrps vivant , comme eft ce- 
lui de l’homme , les Efprits internes aident & 
donnent beaucoup de facilité anx efprits de de- 
os » tels que font ceux du fruit , pour faire 
ailément leur voyage Jufques au cerveau. Le 
grand Architedte de la nature, en fabriquant le 
corps humain , chef-d'œuvre de la nature cor- 
porelle’, y a mis des efprits internes, comme 
des fentinelles, :pour rapporter leurs découvertes 
à leur Géneral ; ceft à dire à l'imagination , 
qui ef comme la maiîtreffe dé toute cette fa- 


dans Je grand monde ; & qu’il puifle éviter ce 
qui lui pourroit nuire , & chercher ce qui lui 
eft utile. Carces fentinelles ou efprits internes , 
& tous les habirans dés Organes fenfitifs , n’en 
fçauroient juger feuls. De forte que fi la pen- 
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fée ou l'imagination eft fortement diftraite fur 
quelqu’autre objet , ces efprirs internes ne fça- 
vent pas feulement fi l’homme a bû le vin qu'il 
yien: d’avaller ; s’il a vû quelque perfonne qui 
vient de le faluër ,. pendant qu’il la regardoit 
fixement , sil a oui l'air qu'on venoïr de chan- 
ter ou-jouer fur les violons auprés de Jui. Car 
les :fprits internes portent toutes leurs a quifi- 
tiors à l’imagination ; & fi elle n’eft pas plus 
fortement occupée fur quelqu’autre objet, elle 
en forme des idées & des images ; d’autant que 
les atomes de dehors rapportez par CES efprits 
inernes à nôtre imagination , bâuiffenr là un 
édfce pareil , ou plûtôr un modele en petit 3 
ton à fait refflemblant aux grands corps d’où ils 
forent. Et fi nôtre imagination n’a plus affaire 
_ de ces atomes fignificatifs pour le prefent , elle 
le: range en quelque lieu propre dans fon ma- 
gain, qui eft la mémoire, d’où elle les peut 
rapeller & reprendre quand il lui plait, EC 
c’et quelque objet qui caufe à l’imagination quel- : 
que émotion, & qui la rouche de plus prés que 
le commun des objets qui y entrent ; elle ren- 
voy fes farellires , les efprits internes, aux con- 
fnspour lui en raporter des nouvelles plus par- 
ticuieres : & de là vient que quand un hom- 
îne ‘ft furpris par la vûé inopinée de quelque 
perfinne ; ou d’un objet qui à déja une place 
émirente dans fon imagination , foit de defir » 
foir caverfion , alors cer homme change auffi- 
tôt d couleur , & devient rouge; puis pâle , 
puis jouge encore, par diverfes fois, felon que 
ces Miniftres qui font ces efprits internes, VONT 
vire o1 lentement vers l’objet, puis s’en retouf- 
nent aec leurs rapports vers Pimagination qui 
eft leu. maîtreffe, Mais outre ces paffages dont 

D 4 nous 


6 Difcours de la Poudre 

nous parlons, qui vont du cerveau aux parties: 
externes du corps par le moyen des nerfs ; il y: 
a encore un grand pañlage du cerveau au cœur, 
“par lequel les efprits vitaux montent du coeur au 
Cerveau pour être faits animaux, & par celui 
Ci, l'imagination envoye au cœur une pirtie 
de ces -stomes qu’elle a rec de quelque chjer 
externe : & ils font là une ébullition pami 
les efprits vitaux , lefquels felon la nature des 
atomes furvenans, ou caufentun évanouiflement 
& dilararion du cœur ; ou bien ils refferrent & 
attriftent ; & ces deux aétions differentes & cen- 
traires font les premiers effets generaux, due 
queis proviennent puis aprés les paflions part- 
Culieres ; qui ne demandent pas que Je hs 
éxamine .en cet endroit , l'ayant faic: fort 
particuüliérement autre part, où J’ai traité cetie 
matiere à fond. Outre ces pañlages, qui foit 
communs à tous les hommes & aux femmes; il 
ÿY en a un autre tout particulier aux femmes, 
qui eft, de leur cerveau à la matrice : par k- 
quel ilarrive quelquefois qu’il monte au cervau 
des vapeurs fi violentes & en fi grand nombe , 
qu'elles empêchent les aétions du cerveau &de 
l'imagination , caufent des convulfons , les 
folies, & autres funeftes accidens ; & pal le 
même canal , les efprits où aromes pañlent vec 
une grande liberté & une grande virefle à la na- 

trice , quand il en eft befoin. Far 
Maintenant, confiderons comme l’imaginaïon 
forte d’une perfonne, agit merveilleufemert fur 
celle d’une autre qui Pa plus foible & pavé. 
Nous voyons à route heure que fi une perbnne 
Paille, tous ceux qui la voyent bailler, foit ex- 
citez à faire de même. Si l’on fe ren@ntre 
parmi des perfonnes qui rient avec excés, on 
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a de la peine de s’émpècher de rire; quoi qu'on 
ne fçache pas le fujet pourquoi les autres rient. 
Si l’on entre dans une maifon où tout le mon- 
de eft crifte , on devient melancolique, car 
comme on dit , Si vis me fre , dolendum eff 
primhm ipf tibi. Les femmes & les enfans étant 
‘fort humides & pañfifs font les plus fufcefribles 
de cette contagion défagreable dé l'imagination. 
J'ai connu une femme qui érant fort mélanco- 
lique & fujette aux maux de mére , fe croyoit 
poffedée , & faifoit d’étranges actions, quipar- 
mi les moins avifez pafloient pour des effets fur- 
naturels & d’une pofledée. C’étoit une perfon- 
ne de condition ; .& tout cela lui fut caufé par 
un grand reffentiment qu’elle eut de ia mort de 
fon mari. Elle avoir auprés d’elle quatre ou cinq 
. jeunes Demoifelles, dont quelques-unes étoient 
fes parentes, d’autres la fervoient dans fa cham- 
bre. Toutes celles-ci devinrent poffedées com- 
meelle, & faifoient d’auffi étranges aétions, On 
fépara ces jeunes fillesd’avec elle, & on leur ôta 
toute forte de communication; & comme leur mal 
n’avoir pas encore contracté de fi profondes raci- 
nes , elles furent routes guéries par l’abfence feule 
de ce qui lesinfeétoir : &y4cerre Dame même für 
auf guérie par le médecin, qui purgea fes humeurs 
atrabilaires, & remit fa matrice en bonérar. Il 
n’y avoit point là de fourberie ni de diffimulation. 
Je pourrois faire le recir de femblables chofes ar- 
rivées aux Religieufes de Loudun : mais l’ayant 
autrefois fait en un difcours particulier à mon 
retour de leur Pais, où je difcurai le tout fort 
éxaftement ; je n’en dirai pas davantage , & je 
n’ajoûterai à cette matiere autre chofe , finon 
qu’il faut vous fouvenir que lors qu’il y a deux 
Luts ou deux Harpes proches l’un de lautre, 
accor. 
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accordez fur même ton ; fi vous touchez une 
corde d’une des Harpes, une autre qui lui ef 
confonante en l’autre Harpe, fe remuera en mê. 
me tems, quoi que perfonne la touche. De quoi 
Galien a fort ingenieufement rendu raifon, 
Poyr donc appliquer à nôtre matiere tout ce 
que j'ai raporté fur ce fujet : Je dis, que puis 
qu’il eft impoffible que deux perfonnes féparées 
fotent fi intimementunies l’une à l’autre comme eft 
Penfant à fa mére , lors qu’il eft encore dans 
là matrice : on peut conclure de là, que tou- 
tes les qualitez d’une imagination forte & vehe- 
mente, agifflant fur une autre foible, pañive & 
tendre , doivent être plus éficaces en la mére 
agiffant fur fon enfant, que quand les imagina- 
tions d’autres perfonnes agiflent fur celles qui 
ne Jleur font rien. Et comme il eft impoffible 
qu'aucun Maître de Mufique , pour expert & 
éxaét qu’il foit, puifle jamais accorder en con- 
fonance denx Harpes l’une avec l’antre, fi par- 
fairement que fait le grand Maître de l'Univers 
les deux corps de la Mére & de l'Enfant: auf 
fuit-il par confequent , que la concuflion quife 
fait de la principale corde de Ia mére , qui éft 
fon imagination , doit produire un plus grand 
branlement dans la confonante de l’enfant ; fça- 
voir auffi fon imagination , que ne fait la cor- 
de touchée d’un Lur fur la corde qui lui eft 
coufonante dans l’autre. Et quand la mére 
envoye des efprits à quelque partie de fon 
corps 3; 1lfaut que d’autres de femblable nature 
aillent à femblable partie du corps de fon en- 
fant. Or donc rappellons en nôtre mé- 
moire comment l'imagination de la mére eft 
remplie des atomes corporels qui viennent de la 
+ meure, ou de la fraife qui lui étoit tombée e 
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le fein ; & fon imagination étant alors en gran- : 
de émotion par cer accident, il arrive qu’elle: 
_ doit envoyer une bonne partie de ces aromés au 
cerveau de l'enfant, & auffi à pareille partie 
de fon corps, comme eft celle où elle a reçüle 
premier coup; & entre laquelle & fon cerveau 
pañlent de fi fréquens & fi vires meflagers , com- 
me nous l'avons dépeint.  L’enfant auffi de fon 
côté { qui a fes parties accordées en confonan- 
ce avec celles de fa Mére, ne manque point d‘ob- 
ferver le même mouvement d’efprits entre fon 
imagination & fon col , ou fon fein : que fait 
fa mére entre les fiens 3 & fes efprits étantac- 
_compagnez des atomes de la meure que fa mére 
a envoyez à fon imagination , ils font une 
impreffion profonde & permanente fur fa peau 
délicate; pour lequel éfer, celle de fa mére eft 
trop dure, Comme fi l’on tire un Piftolec 
chargé de poudre feulement contre un marbre, 
la poudre ne fait autre chofe que le falirun peu, 
mais il eft incontinent nettoyé en le frotant ; 
au contraire fi on le décharge contre le vifage 
d’un homme , les grains de poudre pénétrent fa 
peau, ils’y atrachent & y demeurent réellement 
imprimez durant route fa vie, & fe font con- 
noitre & voir par leur propre couleur noire ; 
ou bleuâtre qu’ilsconfervent toûjours.. De même 
les petits grains ou atomes du fruit qui ont paf- 
fé du col de la mére à fon imagination , & de 
là à pareil endroit de la peau de lenfant , fe 
Jogent là, &y demeurent continuellement, & 
fervenr d’amorce pour attirer les atomes de pareil 
fruic efpars dans Pair en leur faifon , comme le 
vin dans le tonneau , où une rache fur du 
linge , attire à foi les efprirs volatils des fleurs 
des vignes en leur faifon, & en les attirant, la 
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partie de la peau où ils réfident , fe fermente, 
S’enfle ,; demange , s’enflame , & même quel-: 
quefois fe creve. Mais pour rendreencore plus 
confidérable la merveille de ces marques d’éen- 
Vie, puis que nous fommes fur ce fujer, je ne 
fçaurois m'empêcher de toucher encore une au- 
tre circonftance ; qui fembleroit d’abord 
porter ce miracle de la nature au delà des cau- 
fes que j’en viens de donner : mais en éfet, 
aprés l’avoirbien éxaminée, nous verrons qu’el- 
le dépend abfolument des mêmes principes. 
C'eft que fouvent il arrive que l’impreffion dela 
chofe defirée fe fait {ur l'enfant , fans qu’elle 
touche ; ou tombe fur le corps de la mére : ül 
fufft que quelqu’autre chofe tombe ou barte 
à l’impourvà fur quelque partie du corps de la 
femme enceinte ; pendant que telle envie do- 
mine dans fon imagination , & la figure de la 
chofe ainfi defirée , fe verra enfuire imprimée 
fur la-même partie du corps de l’enfant , que 
celle de la mére qui a reçû le coup. La raïfon 
de ceci eft : que les atomes de la chofe defirée 
enlevez par la lumiére, vont au cerveau de la 
femme groffe par le canal des yeux , auffi-bien 
que d’autres atomes plus matériels , provenans 
de l’atouchement corporel , iroient 1à par le 
moyen des nerfs. Et de ces corpufcules , la 
mére forme en fon imagination un modele com 
pler du gros & roral d’où ils émanent. Que fi 
la femme n’eft attaquée qu’intérieurement, ces. 
atomes qui font en fon imagination , vont 
directement à fon cœur , & de là à l’ima- 
gination & au cœur de l’enfant , ainfi ne cau- 
fent qu’un renforcement de la pañlion en tous 
deux ; laquelle peut être portée à une impétuo- 
fité fi violente, que fi la mére ne jouit de l’ob- 
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jet defiré, cette paflion peut caufer Ja ruine de 
Tun & de l’autre : ou du moins préjudicier nota- 
blement à leur fanté ; Cependant , fi quelque 
coup inopiné furprend la mére en quelque par- 
tie de {on corps , les efprits qui réfident dans 
le cerveau , font incontinent envoyez là par fon. 
imagination , comme il arrive , non feulement 
en ces cas d’envie ; mais en tous autres fem-. 
blables coups de furprife ; aufli-bien parmi les 
hommes que parmi les femmes » & ces ef- 
prits s’y tramportenr avec d'autant plus d’im- 
pétuofiré que la pañlion eft plus violente : de 
même qu’une perfonne qui aime pañionné- 
ment une autre, court promptement à la porte 
toutes les fois que quelqu'un y vient heurter , 
ou que Hylax in liminé latrat ; efpérant toû- 
jours que c’eft celui qui occupe entiérement fes 
penfées (car , qui amant ip Jibi omnia fingunt ) 
qui lui vientrendre vifite. Et ces efprits émüûs 
par ce coup inopiné, étant alors mêlez avec les 
corpufeules ou atomes dela chofe defirée qui oc- 
cupoit fi puiffamment fa fantaifie, ils les ménent 
avec eux à ja partie frappée de'fon corps, & 
encore à la même partie du corps de l’enfant, 
aufi-bien qu’à fon imagination. Ec aprés cela 
tout ce qui en arrive eft la même chofe , auffi-bien 
a l’enfanc qu’à la mére , comme quand la meure 
ou la fraife rombérent fur le fein ou fur le col des 
Dames dont je vous ai entretenu. . i 

Permettez-moi , Meflieurs, de prolonger ma 
difgreffion encore d’un mot , pour vous racon- 
ter un accident merveilleux, connu de route la 
Cour d’'Anglererre, pour confirmer de l’aéti- 
viré & l'impreffion que fait l'imagination de 
la mére fur le corps de l’enfant dont elle eft 
groffe, Une Dame ma parente ( c'étoir ma 
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Niéce de Forrefcu , fille du Comte Arondel } 
me venoit voir quelquefois à Londres. Elle 
étoit fort belle & bien faite: & elle le fçavoit 
bien, étanc bien aife non feulement de confer- 
vér fes agrémens mais encore d’y en ajoüter des 
nouveaux. Elle fe perfuadoit que les mouches 
qu’elle merttoit fur fon vifage lui donnotïent beau- 
coup de grace : c’eft pourquoi elle étroit foi- 
gneufe d’en porter des plusgalantes. Mais com- 
me il eft bien difficile de tenir une moderation 
aux chofes qui dépendent plürôt de l'opinion 
que dela nature, elle en portoiravecexcés, & s’en. 
chargeoit tout le vifage. Quoi que cela ne me 
revint guéres , que J'eufle pù prendre la li- 
bérré d’en dire mon fentiment , & qu’elle Pau- 
roittrouvé bon : néanmoins1l ne me fembloit pas 
à propos de lui rien dire qui püt lui caufer du 
chagrin, pendant qu’avec tant de bonté & de dou- 
ceur elle me venoit rendre fes agréables vifires. 
Je m’avifai rouréfois un jour de l’en railler de 
telle façon, qu’elle n’en fut point mécontente, 
me fouvenant que ridentem dicere verum, quid ve- 
tate Et ainfi je fis tomber nôtre difcours fur fa 
_prefente grofleffe , ui récommandant ‘d’avoir 
foin de fa fanté, dont elle étoit affez négligente, 
felon la coûtume des jeunes femmes vigou- 
reufes, qui né fçavent encore ce que c’eft que 
d’être fujettes aux indifpofitions. Elle me re. 
mércioit de mes foins., me témoignant qu’elle 
ne croyoit pas qu’elle deût rienfaire d’extraor- 
dinaire pour fa fanté qui étoit parfaite, quoi 
qu’elle fût groffe. Au moins , lui dis-je ; vous 
devriez donc avoir égard à vôtre enfant. O! 
pour cela , dit-elle, il n’y a rien que je ne faf- 
fe de ce qui pourra contribuer à fon bien. Mais 
cependant , lui repliquai-je, voyez combien de 
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mouches vous portez au vifage : N’avez- vous 
pas peur que vôtre enfant ne naifle avec de fem- 
Babies marques fur le fien ; mais quel danger y 
a-r’il, dit-elle , & quelle apparence que mon 
enfant naifle avec des taches au vifage , parce 
que je porte des mouches > Vous n'avez pas 
donc oui dire, repartis-je , les imprefñons 
furprenantes que fonr les imaginations des 
méres furle corps de leurs enfans ; pendant 
qu’elles font grofles £ Je vais vous en, ra- 
conter quelque-.chofe. Er ainf je luis fis recir 
de plufieurs hifioires fur ce fujer 3; comme 
de la Reine d’Æthiopie qui accoucha d’un 
enfant blanc , qu’on attribuoit au portrait de 
nôtre-Dame qu’elle avoit à la ruelle de fon lit, 
& auquel elle avoit une grande devorion : lau- 
tre d’une femme qui accoucha d’un enfant velu, 
par la vüé d’un portrait de Saint Jean- 
Baprifte au, defert, habillé d’une tunique de poil 
de Chameau. Je Jui racontai auffi l’étrange an- 
tipathie que le défunt Roi Jaques avoit pour 
une épée nue , dont on fattribuoit la caufe , à 
ce que quelques Seigneurs d’Ecofle entrerent un 
jour par trahifon dans le cabinet de la Reinefa 
. mére, durant qu’elle éroit grofle de lui , & fai- 
foir des dépêches avec fon premier Miniftre 
qui éroit Jralien ; lequel ils tuérent à coups 
d’épée & le jetrerent à fes pieds : ils furent fi 
barbares, que peu s’en fallur qu’ils ne bleffaffenc 
auffi la Reine, qui efperoir fauver fon Miniftre 
enfe Jetrant à la traverfe , au moins la peau lui 
fut légérement éfleurée en divers endroits. : Bu- 
canän fait mention dans fon Hiftoire decerte Tra- 
gedie, Tant y a que le Roi Jaques fon fils eùc 
une telle averfion durant toute fa vie pour une 
épée nue, qu’il ne la pouvoir voir fans. une ex- 
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tréme émotion. Et quoi que trés-courageux en 
toutes autres circonftances, il ne fe püt jamais 
guerir de ce defaut particulier. Je me fouviens 
que quand il me donna l'Ordre de Chevalier ; 
& que ce vint à la cérémonie de me toucher 
l'épaule avec la pointe d’une épée, 1l ne fe püt 
contraindre à la regarder ; mais tourna Îa 
tête d’un autre côté, de forte qu’au lieu de me 
toucher l'épaule , il faillit à me donneride la 
pointe dans les yeux ; n’eût été que le Duc de 
Bukingan , qui fçavoit bien ce quien arriveroit» 
Ja guida avec fa main, comme elle devoit aller. 
Je lui alleguai plufeurs femblables hiftoires ; 
pour lui faire comprendre que la forte imagination. 
d’une mére, pouvoir faire quelque notable impref- 
_ fion fur le corps de fon enfant à fon grand préjudice. 
Eraprés cela, confiderez, lui dis-je; comment vous 
êres toûjours atrentive à vos mouches, vous les 
avez continuellement prefentes à vôtre imagina- 
tion : vous vous êtes regardée plus de fix fois 
dans vôtre petit miroir depuis que vous êtes dans 
cetre chambre. N’avez-vous pas fujet d’appre- 
hender que vôtre enfant naiffe avec le vifage 
chargé de raches femblables à vos mouches, ou 
plürôt que tout le noir qui eft partagé en plu 
fieurs petites portions , ne s’afiemble en une , 
& lui vienne au milieu du front ; au lieu le plus 
apparent du vifage © Une tache auffi grande 
qu'un écu d’or , auroit belle grace en cer «en- 
droir ! Ah mon Dieu ! dit-elle, plüror que ce- 
la m'arrive, je ne porterai plus dé mouches durant 
ma grofiefle. Et de fair à l’heure même elle les 
ôta & lesjerta routes danslefeu. Quandfes amis 
h voyoienc aprés cela tout à fait fans mouches, 
ils lui demandoienr d’où venoit qu'elle , qui 


étoit reconnuë pour la plus galante de la Cour 
“ait OT 


de Sympathie. 65 
en mariére de mouches, les avoit quittées tout 
à coup, & qu’elle n’en portoit plus > Elle leur 
répondoit ; que fon Oncle, en qui elle avoit 
beaucoup de confiance , lui avoit afluré , que.fi 
elle en portoit durant fa groffeffe , fon enfant 
viendroit au monde avec une tache noire ; al 
milieu du front , large commeun écu d’or. Cet- 
te apprehenfon lui étoit fi vivement gravée dans 
l’imagination, qu’elle y rêvoit continuellement. 
Et} ainfi cette pauvre Dame qui avoit fi peur que 
fon enfant n’eûcr quelque marque au vifage , ne 
püût ‘néanmoins empêcher qu'il ne naquit avec 


une tache noire tout au milieu du front ; de la 


grandeur & de la façon qu’elle fe l’éroit toû- 
jours: figurée dans fon imagination. C’'étoitune 
fille, au refte fort belle, & il y a peu de. mois 
que je l’ai vûé , portant tohjours cetté marque 
de la force de l'imagination de fa mére. Jene 
veux pas vous entretenir, Meffieurs, de la fem- 
me de vôtre voifinage à Carcaflone, qui depuis 
peu de moisaccoucha d’un prodigieux monfre , 
teflemblant éxaétement à un finge extraordinaie 
re qu’elle prit plaifir de voir fouvent pendant fa 
groffeffe ; car vous devez fçavoir l’hiftoire mieux 
que moi : ni auffi de celle de $. Maixent , qui 
ne pouvant s'empêcher d’aller voir durant fa 
grofleffe un malheureux enfant d’une pau- 
vre pañagere ,»qui nâquit fans bras’, aCCOU« 
cha au bout de fon terme d’un femblable monf- 
tre, qui n’eût pas feulement quelque petite 
excrefcence fortant des épaules, pour mar- 
quer les endroits d’où les bras devoient être 
defcendus : & moins , de celle qui vou- 
lant voir léxécution d’un criminel qui eut le 
col coupé, enprit tellement lépouvante ; & 
limpreffion ,en demeura fi vivement peinte 
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dans fon imagination , qu’à l’inftant elle tomba 
en travail d'enfant, & à peine-la pût-on tranf-: 
porter à fon logis, qu’elle accouch4 quelques: 
Temaines devant fon terme, d’un enfant quii 
avoit la têre féparée du corps ; les deux parties: 
“verfant encore du fang, outre celui qui en étoit: 
déja abondamment coulé & répandu dans la. 
matrice de la mére, comme fi le coup du Bou-. 
reau venoit tout fraîchement d’être donné 
‘ur ce pauvre perit corps. Ces trois éxemples 
& plufeurs autres bien averez, que je vous pour- 
rois alleguer , parce qu’ils témoignent clairement 
Padmirable force de l'imagination , m’engage- 
roient trop avant, fije voulois tâcher d’en éclair- 
‘cir les caufes & d’en aprofondir les dificultez 
“qui s’y trouveroient bien plus grandes qu’en au- 
cun des précédens éxemples dont je vous ai en- 
tretenu ; d'autant que ces efprits ont eu la for- 
ce de caufer des changemens eflentiels & fi 
épouvantables dans des corps entiérement 
achevez de former en toute leur perfection : 
qu'il femble qu’en quelqu'un d’eux il y 
ait eu tranfmutition d’une efpece en une au- 
tre , & introduction d’une nouvelle forme in- 
formante dans la matrice fujette , d’une nature 
Totalement differente de celle qui y avoir été la 
premiere : fi au moins ce que-la pläpart des Au- 
teurs nous difentc du tems del’animation de Pen- 
fant au ventre de la mére , eft bien determiné 
& veritable. Cerre difgreffion à été déja trop 
Jongue. EfF modus in rebus funt certi denique fi- 
mes. Quos ultra citraque mequit confiffere recium. 
Pour revenir donc au grand mal & au fil 
de nôtre difcours : les experiences & les éxem. 
piles que je viens de rapporter en confirmation 
des raifons que J’avois alleguées, nous montrent 
| Nu allez 
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aflez que les corps qui tirent les atomes difper- 


fez dans l'air , attirent plus puifflamment ceux 
qui font de leur nature, qu’ils ne font les hete- 
rogenes ou étrangers 3 comme fait le vin , les 
efprits vineux ; l’huile de tartre fermentée d’un 
levain de rofes , les efprits volarils des rofes 3 
la chair de cerf ou de dain en pâtez, les efprits 
de venaifon de femblables bêtes ; & ainfi des 
autres que je viens de vous rapporter. L’Hif- 


toire des Tarantules au Royaume de Naples ef . 


fameufe, Vous fçavez comment le venin de 
cette bête montant par la bleffure de ceux qui 
‘en ont été piquez , jufqu'au cœur ; excite en 
leur imagination un impetueux defir d'entendre 
certains airs mélodieux ; car ils fe plaifent pref- 
ques rous à des airs differens. Quand donc ils ent 
oui chanter un air qui leur plait, ils danfent in- 
ceflamment ; & par ce moyen ils fuent abon- 
damment , tellement que cette fuenr fait évapo- 
rer une bonne partie du venin ; outre quele fon 
de la mufique excire un mouvement à caufe une 


agitation parmi les efprits aériens & vaporeux 


qui fonc dans le cerveau , dedans & autour dut 


cœur, & diffus par tout le corps de ceux qui 


l'enrendent, proportionnez à lanature & à la 
cadence de telle mufique, comme quand Timo- 
thée emportoit Alexandre ie Grand avec vehe- 
mence à telles & elles paffions qu’il vouloir : tout 


de même auffi que le fon d’un Lu fair trembler 


Jescordes d’un autre Lut, parles mouvemens & 


les cremblemens qu’il caufe dans l'air, fans qu'on 
les touche ou qu'on en approche. Nous 
voyons aufñ fouvent, que des fons qui ne font 
que des mouvemens de l’air caufent femblables 
mouvemens dans l’eau. Comme quand le fon 
aigu qui eft caufé en frotant fort avec le doigt 
: É- 2 fur 
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fur lebord d’un verre plein d’eau, extiteun fre: 
miflement , tournoyement & rejalliffement de 
quelques gouttes d’eau , comme ‘fi elle danfoie 
à la cadence de ce fon. Er'le-fon harmonieux 
des cloches | aux Païs où on les fait carillonner 


fait le même fur la fuperficie calme des rivieres 


voifines , & principalement la nuit ; quand il 
n'ya point d’autre mouvement qui choque & in- 
térrompe.celui-ci. Car l’air étant contigu ; où plû- 
tôt continu à l'eau, & l'eau étant fort fufcep- 
tible du’ mouvement ; il fe fair dans Peau un 


- Mouvement femblable à celui qui étoit com- 


mencé dans l'air. Et le même contrat qui eft 
entre l'air agité & l’eau , qui par ce moyen eft 
femblablement agitée, fe fait auffi entre Pair 
agité, & les efprits vaporeux qui fout dans le 
corps de ceux qui ont été mordus par la Taran- 
tule : lefquels efprits font par confequent émus 
par cet air agité, c’eft à dire , par ce fon; & 
ce d'autant plus éficacement, que cette agitation, 
ou fon , eft proportionné à la nature & tem- 
perament des bleffez. Et cette agitation inter- 
ne desefprits & des vapeurs, aide à les déchar- 
ger du venin vaporeux de. la Tarantule qui eft 
mêlé parmi routes leurs humeurs ; de la même 
maniére que les eaux croupiflantes |, & les airs 
corrompus & putrifiez par le repos & par le mê- 
Jange d’autres mauvaifes fubftances, fe rafinent & 
fe purifient par le mouvement. Mais PHyverar- 
rivant qui engourdir ces bêtes, ils ne fentent 


plus ce mal. Mais au retour de la faifon en 


laquelle ils avoient été piquez leur mal revient 
& 1l faut qu'ils danfent comme ils faifoient 
Vannée précédente. La raifon eft que la chaleur 
de l'Eté échaufe ; aigrit, & rehaufle le venin 
de la bête, de forte qu’elle revient malicieufe 


| de Sympathie. _69 
& : furieufe comme “auparavant. , & ce venin. 
échauffé , s’évaporant & 1e répandant dans Pair, 
le levain de ce même venin qui réfte encore 
dans le corps de ceux qui ont été piquez ; l'at- 
tire à foi ; & 1l fe fait une fomentation , qui 
-infeéte aufi les autres humeurs , dont. la fumée 
venant à monter au cerveau de ces pauvres Ma- 
lades, elle y produit ces étranges éfers. El n’eft 
pas moins connu aux endroits où 11 ya de gros 
chiens ou dogues , comme en Angleterre ; que 
fi un homme a été mordu d’un de ces chiens... 
on tâche de le tuer, encore qu'il ne foit pas: 
alors enragé , de peur que le devenant , le le- 
vain de cette colére canine qui refte dans le 
corps du mordu, n’attire à foi les efprits enra- 
gez du même chien ; enfuire de quoi l’homme, 
le déviendroit auf. : Et ceci fe pratique non 
feulement en Angleterre, où 1l y a des dogues 
fi dangereux ; mais auf en France, felon le, 
rapport du Pére Cheron Provincial des Carmes 
de ce Pais , en fon Examen de la Theologie 
Miftique, nouvellement imprimé ,; & que je 
viens delire. Je ne vous dirai rien des nez ar- 
tificiels que l’on fait de la chair de quelqu’autre 
homme pour remedier à la diflormité de ceux à 
qui un froid extréme a. fait perdre les leurs pro- 
pres ; lefquels nouveaux nez fe pourriffent aufi- 
tôt que les perfonnes de la fubftance defquels ils 
éroient pris, viennent à mourir : comme fi ce 
peu de chair antée fur un autre vifage , VIVOIt 
des efprits qu’elle attire de fa premiere fource, 
ou racine. Car encore que ceci foit. confirmé 
par des célébres Aureurs & par l'experience je 
nemyarfêterai pas, |, ie Li 
I} eft tems que je vienne à mon feptiéme & 
dernier Principe. C’eft le dernier vour de la vis, 
| ; 25 "ONE qui 
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qui comme j’efpere lévera entiérement les obfta= 
cles, qui nous déféndoient l’entrée à la connoif- 
fance de ce merveilleux miftere. Ce principe 
eft que la fource de ces efprits, ou le corps qui 
lés attire à foi , entraîne aufli avec eux ce qui 
les accompagne ; & ce qui eft atraché, collé & 
uni à eux. Cette conclufion ne demande gue- 
. res de preuve ; étant évidente de foi-même. S'il 
y a.des cloux, des épingles & des rubans atra- 
chez au bout d’une longue corde ou d’une chaîne ; 
où s’il y a du goudron ou de la cire "de la gomme 
Ou de la glu, & que je prenne cette chaïne par 
un bout , & l’attire vers moi jufques à ce qué 
le bout éloigné vienne entre mes mains ; il nefe 
peut faire que je n’aye aufli en même tems les 
cloux , les épingles, les rubans, le goudron , & 
tout ce qui y eft attaché. Jem’en vais donc vous 
rapporter feulement quelques experiences averées 
en confequence de ce principe, quiconfirmeront 
encore trés-puiflamment les précédentes. La 
grande fertilité & les richefles de l’Anglererre, 
confiftent en pâturages , pour la nourriture du 
bétail. Nous en avons les plus beaux du mon- 
de, &:aufli abondance d’animaux, & principa-. 
lement de hœufs & de vaches. Il n’y a point 
de pauvre ménage, qui n’ait quelque vache pour 
Jui fournir du Jai.  C’eft la principale nourri- 
ture des pauvres gens , aufli-bien qu’en Suifle. 
C’eft pourquoi ils font fort foigneux de leurs va- 
Ches. S'il arrive qu’en faifant bouillir du lait, 
11 fe gonfle & qu’il fe répande dans le feu ; la 
bonne femme ou la fervante abandonne à inf. 
tant tout ce qu’elle faifoit , & accourt au por 
qu'elle rerire du feu, & en même tems prend 
une De de fel, qu’on tient toüjoursau coin 
de la cheminée, pour le garderfec, & Rae 
Fe | : _ deiius 
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deflus cette braife où le lair s’étoit répandu. 
Demandez-lni pourquoi elle fair cela , & elle 
vous dira ; que c’eft pour empêcher que la va- 
che qui a rendu ce fair, n’aic mal au pis : Car 
fans cela elle l’auroit dur & ulceré, pifferoit dE. 
fang, & enfin elle feroit en danger de mort. Non 
pas que telle extrémité Ini arrivat à la premiére 
fois, mais néanmoins elle en fouffriroit du mal; 
8 fi cela arrivoit fouvent, la vache ne manque- 
roit pas d’en mourir à la fin. Il femble qu'ilya 
quelque fuperftirion ou de la folie en ceci. L'’in- 
faillibilité de l’éfer garantit de la derniere , & 
pour la premiére , plufieurs croyent qué la ma- 
ladie de la vache eft furnaturelle & un éfet de 
quelques fortiléges, & ainfi que le reméde que 
je viens de dire eft fuperftitieux : mais il eftai- 
_fé de les defabufer de cette prevention, En leur 
‘déclarant comme la chofe va felon les principes 
que j'ai pofez. Le lait tombant fur Les charbons 
ardans, eft convérti en vapeur , qui fe difperfe 
& fe filtre par tout dans l'air; & là elle fait 
rencontre de la lumiére & des rayons du Soleil 
qui l’emportent encore plus loin ; augmentent 
& érendent fa fphere d’aétivité. Cette vapeur 
de lait, n’eft pas fimple ni feule ; mais elle 
eft compofée d’aromes de feu qui accompagnent 
la fumée ou vapeur de ce lait, fe mêlent 
s’uniffent avec lui. Or la fphere de cette va- 
peur s'étendant jufqu’au lieu où fe trouve Ja va- 
che qui a donné le lait, fon pis qui eft la four- 
ce d’où ce lait eft forti , attire À foi cette va- 
peur , elle s’y arrête & s’y attache, & avec elle 
les atomes ignez qui l'accompagnent. Le pis 
eft une partie glanduleufe ; & fort tendre, & 
par confequent fort fujette à l’inflammation ; ce 
feu donc l’échauffe, Kenhgne & la fait HSE 
4 | 4 | | 
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& par confequent la fait devenir dure, & à la 
fin ulcerée. Le pis enflamé & ulceré eft pro - 
che de la veflie, laquelle par confequent il en- 
flame aufi ; & cela fait ouvrir les anaftomofes 
des veines qui aboutiffent là ;  & aïinfi elles re- 
gorgenr & Jettent leur fang dans ja veffie, dont 
elle fe décharge par Purine, Or aux vaches, pif- 
fer le fang eftun mal funefte & incurable. Mais 
d’où vient que le fel rémedie à tout cela ? C’eft 
qu’il eft d’une nature trés contraire au feu : cer- 
tui-ci étant chaudi& volatil , l’autre froid & 
fixe ; de forte que là où ils fe rencontrent en- 
femble , le fel abar le feu , il le precipite ; & 
tue fon aétion. Ce que l’on peut remarquer dans 
un accident affez ordinaire. Les cheminées qui 
font chargées de fuye , prennent feu aifémenr. 
Le reméde qu’on y apporte fur le champ eft, 
de tirer un coup de fufil dans la cheminée : & 
cela fait détacher & tomber la fuye brûlante , 
& le defordre cefle : mais fi l’on n’a point de 
fufl, on jette quantité de fel fur le feu d’em- 
bas, & cela matre & empêche les atomes du 
feu, qui autrement monteroient inceflamment & 
fe joindroient à ceux d’enhaut : lefquels par ce 
moyen manquant de nourriture , fe confumenr 
& viennent à rien. La même chofe arrive aux 
atomes qui font en train d'accompagner la va- 
peur du lait. Le fel les precipite & lesérouffe 
fur la place. Et fi quelques-uns fe fauvent & 
S'échappent par le grand éfort qu'ils font & 
s'en vont avec cette vapeur , ils font pourtant 
accompagnez des atomes & efprits du fel qui 
S'attachent à eux, qui comme bons luiteurs ne 
quittent jamais leur prife, qu’ils ’ayent le def. 
{us de leur adverfaire. Er vous remarquerez en 
pañlant , qu’il n’y a point de plus excellent bau- 
: EU 1: ASS 
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me pour la brûlure que l’efprit de fel en quan 
tité moderée. Il eft donc conftant qu’il eftim. 
poñiible d'employer aucun moyen plus efficace 
pour empêcher le mauvais effet du feu au pis de 
la vache, que de jetrer fur fon lait répandupar-, 
mi les charbons une quantité fuffifante de fel. 
Cette expérience touchant là confervarion du pis 
de la vache par le fel, me fair fouvenir de ce 
que plufieurs perfonnes m’ont dit avoir vi en 
France & en Angleterre, Quand les Médecins 
éxaminent le lait d’une nourrice pour l'enfant de 
quelque perfonne de condition , îls éprouvent 
par divers moyens avant que de juger definitive- 
ment de fa bonté : comme par le goût, par 
lPodorat, par fa couleur, par fa confiftence , &c. 
Et quelques-uns le font bouillir même jufques à 

Pévaporation ,; pour découvrir les accidens & 
les circonftances qui fe reconnoïiffent & fe difcer- 
nent mieux par ce moyen. Mais celles, au Jait 
defquelles on a fait cette derniére épreuve , fe 
font fenties fort rourmentées à la mamelle & au 
tetin, & particuliérement pendant'qu'on-faifoit 
bouillir leur lait : & pourtant aprés avoir une 
fois enduré ce mal, elles ne vouloient pluscon- 

 fentir qu’on emporrât de leur lait hors de leur 
préfence ; quoi qu’elles fe foümiffent volontiers 

à tout autre épreuve que celle du feu. Pour con- 
firmer cette expérience de l’atraétion que le pis 
de la vache fair du feu avec la vapeur du lait 
brülé , je m’en vais vous en dire une autre de 
fernblable nature, dont j’ai moi-même été le té- 
moin oculaire plus d’une fois , & que vous 
pouvez expérimenter facilement. Prenez les 
ordures d’un chien toutes les fois qu’ilen fera, 
& jettez-les toùjours dans le feu ; au commen- 
cement vous Îe verrez feulement un peu échaufté 
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& ému; mais dans peu de reéms vous le verrez 
comme s’il évoir tout en feu & tirant la langue, 
comme s’il venoit de courir long-rems. Or ce 
mal lui arrive à caufe que fes inteftins attirant 
la vapeur de fon excrément brûlé, & avec cet- 
te vapeur , les atomes de feu qui les accompa- 
gnent ; 1ls s’alterent & s’enflament , de forte 
que le chien ayanttoüjours la fiévre, & ne pou- 
vant plus prendre de nourriture, fes flancs fe ref- 
ferrenr & fe retrefliflent ; & à la finil en meurt. 
FH ne feroit pas à propos de divulguer cette ex- 
perience parmi quelques perfonnes, ou des Na- 
tions fujettes à s’en fervir en mal. Car la mêé- 
me chofe qui arrive aux bêtes arriveroit aux 
hommes, fi on faifoit le même de leurs excre- 
mens. Il arriva une chofe remarquable fur 
ce propos à une perfonne de mes amies pendant 
mon dernier fejour en Angleterre. El avoit un 
fort bel enfant & fort delicat, & afin d’ypou- 
voir avoir toüjours l'œil, il fit venir la nourrice. 
_ Chez Ini, Je le voyois fouvent , car c’éroit un 
homme fort intriguant däns-les affaires, & j’a- 
vois alors béfoin de lui. Un jour je le trouvai 
fort trifte. & fa femme toute éplorée : deman- 
dant la raifon , 1ls me direnc que leur petit fe: 
portoit fort mal ; qu’il avoit la fiévre, & le 
corps tout enflamé ; ce qui fe voyoit par larou- 
geur de fon vifage : qu’à tout moment il faifoit 
. des efforts pour alleraà la-felle, & pourtantif ne 
faifeit gueres de matiere, qui:étoir tonte char- 
géc de fang ; & qu’enfin 1l fe rebutoit de terter. 
Ce qui les metroit plus én peine , étroit qu'ils 
ne fçavoient à quoi attribuer tout ce defordre, 
car fa nourrice fe portoit trés-bien ,; avoit fon 
lait tel qu’on le pouvoit fouhaiter, & entou- 
tes chofes on avoit seu le foin au’il falloit. J° 
eur 
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eur dis furle champ que la derniere fois que j'a- 
vois été chez eux, j'avois remarqué une parti- 
cularité dont j’avois alors deflein de les avertir 3 
mais que fur l'heure quelqu'autre chofe m'en 
avoit détourné, & que puis aprés je n€ me fou- 
vins plus de la leur dire.  C’étoit que l’enfant 
ayant fait figne de vouloir être mis à terre, auf- 
f-rôt qu'il y fur laiffa tomber fes ordures 3 êc 
la nourrice prit incontinent une pellée de cen- 
dres & de braïfe, dont elle les couvrir» & puis 
jetra le tout dans le feu. La mére me ft des 
excnfes de ce qu’on avoit été fi négligent à cor- 
riger certe mauvaife habitude de J’enfant ; di- 
fant que comme il avançoït en âge, il s'en cor- 
rigeroit de lui-même. Je lui repliquai, que ce 
n’étoit pas pour cette raifon là que je lui 
tenois ce difcours , mais pour trouver là caufe. 
du mal de leur enfant, & enfuire le reméde. Et 

à deflus je leur fis recir d’un femblable accident, 
qui étoit furvenu deux ou trois ans auparavant 
à un enfant d’un des plus illuftres Magiftrars du 
Parlemenr de Paris, qui éroit élevé en la mai- 
fon d’un Médecin de grande réputation en Cet- 
te même Ville. Je leur dis auffñi ce que je viens 
de vous rappoïter , Meffieurs, touchant les ex- 
cremens des chiens. Er je leur fis faire réfle- 
xion fur ce qu’ils avoient oui dire diverfes fois, 
& qui fe pratique affez fouvent dans nôtre Pais. 
C’eft que dans les Villages où il fait roüjours 
bien crotté durant l’hyver, s’il arrive qu’il yait 
quelque fermier qui foit plus propre que les au- 
res, & qui tienne plus nertes les avenues de fa 
maifon que fes voifins, les goujats font bien ai- 
fes d’y venir la nuit ; ou quand il fait obfcur » 

pour y. lâcher leur ventre, d’autant qu’en tels 
Villages il n’y a gueres de commodité : outre 
F qu'en 
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qu’en ces lieux ainfi propres, ces goujats font 
hors de danger de s’enfoncer dans la bouë , 
mais Îes bonnes ménageres en ouvrant Îe 
matin la porte du logis, y trouvent, un pre- 
fent dont l’odeur defagreable les tranfporte de 
colere. Celles qui ont été inftruires à ce jeu , 
VOnt incontinent rougir une broche ou une pelle 
dans leur feu, puis l’enfoncentainfichaude dans 
l’excrement, & quand le feu en eft éteint , ils 
. Ja réchauffent de nouveau ; & repetent fouven- 
tefois la même chofe. Cependant le fripon qui 
a fair cette faleté , fent une douleur & uné co- 
lique aux boyaux, une inflammation au fonde- 
ment, une envie continuelle d’aller à la felle, & 
à peine en eft-il quitte qu’il fouffre une facheu- 
fe fiévre durant tout ce jour-là ; ce qui eftcau- 
fe qu'il n’a garde d’y retourner une autrefois. 
Et ces femmes pour s’être ainfi garanties de fem- 
_ blablesaffrons, paflent par ignorance:, pour for- 
cieres, & pour avoir fait pacte avec le Diable, 
puis qu’elles rourmententde la foire les gens, fans 
les voir ni les toucher. Ce Gentilhomme ne 
rejetta pas ce que je lui venois de dire, & y fut 
encore davantage confirmé quand je lui dis qu'il 
regardât au fondement de fon enfant, que fans 
doute il le trouveroïit rouge & enflamé ; & 
le vifitant, on vit auffi-tôr qu’il étoit tout char- 
gé de puftules, & comme excorié. Il ne fe paf- 
fa guere de tems que ce pauvre petit mignon 
Janpuiffant ne fift avec des grandes douleurs & 
: des cris, quelque peu de matiere , laquelle au 
lieu de permettre qu’elle fût jetrée dans le feu, 
ou couverte de braife , je la fis mettre dans un 
baffin d’eau froide que je fis porter en un lieu frais. 
Ce qu'on continua de faire à chaque mrdue 
: ‘:E ÇNs 
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l'enfant leur en donnoit fujéts 8 il commença 
de guérir à l’heure même , &'dans deux ou trois 
jours il fe porta trés-bien. Mais craignant de 
vous trop ennuyer , je ne VOUS entretiendrai plus 
que d’une experience qui eft affez familiere chez 
nous , & aprés je ferai une recapitulation de 
tout ce que j'ai avancé, pour vous faire fentir 
Ja force de tout ce difcours. Nous avons denc 
comme je vous ai deja dit d’excellens paturages 
en Angleterre, lefquels font fnouriffans, qu’il 
arrive fouvent que les bœufs en deviennent fi 
gras , que léur graïifle degenere en apoftumes qut 
Jeur tombent fur les,jambes & même fous la 
plante des pieds d’où fort beaucoup de pus. & 
de matiere corrompué , ce qui les empêche de 
marcher. Les Proprietaires font bien fâchez de 
-cela, car quoi que leur chaïr n’en foit pas moins’ 
bonne à manger, ils n’y trouvent cependant pas 
trop bien leur compte , parce que ne pouvant 
pas les mener à Londres, où fe fait le grand 
“debit des bœufs gras pour toute l’Angleterre , 
comme à Paris pour l'Auvergne , la Norman- 

die & autres endroits de Frañce , d’où on les me- 
ne dans cette capitale. Ils font obligez de les 
«tuer fur les lieux, où leur chair perd la moitié 
du prix de ce qu’elle fe vendroit à Londres. 
: Voici donc le reméde à ce mal. Il faut prendre 
garde où le bœuf , la vache, ou la geniffe pa- 
fent en terre le pied malade, à la premiére dé- 
marche qu’ils font apréss’être levezie matin, & 
‘en ce mêmeendroit il faut couper une motreou 
gazon de toure la terre comprife fous l’érendué du 
 ditpied., & mertre cette motte fur. un arbre, ou 
dans une haye expofée au vent debife. Etfice vent 
‘vient à foufler fur cette motte de terre, le bœuf 
fera guéri parfaitement dans trois ou quatre jours : 
| mais 
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mais ff on l’expofe au midi , & que le vent de 
Sud-weft regne, qu’à Toloze on appelle d’Au- 
tant , à Montpellier, le Marin, &en Italiele 
Scirocco ; fon mal augmentera. Ces circonf- 
tances ne vous fembleront pas fuperfticieufes , 
quand vous aurez confidéré que par le repos de 
la nuit , la matiére où le pus s’amañle en quan- 
tité {ousle pied malade du bœuf; lequel venant 


_enfuite à faire fa premiére démarche le matin, 


il preffe d’abord fon pied ulcéré contre terre , 
fur laquelle cette martiére ou pus s’imprime & 
s'attache en abondance. Cette térre où gazon 
étant mife & expofée en lieu propre pour rece- 
voir le vent fec & froid de la bife; les atomes 
froids & fecs de ce vent fe mêlent avec le pus: 
lequel répandant fes efprits par tout dans Pair , 
le pied ulcéré, qui en eft la fource , les attire, 


. & avec eux , il actire auffi ces aromes froids & 


fecs, lefquels lé guériflenr: d’autanc que ce mal 
ne demande autre chofe que d’être defféché & 
rafraichi. Mais fi l’on expofeie gazon à un vent 
chaud & humide , 1l doit faire un éfertout con- 

traire. ; sé 
Voila, Meffieurs, toutes mes rouës formées. 
’avouë , qu'elles font mal limées & peu polies, 
mais voyons pourtant fi en les aflemblant, elles 
feront remuër la machine: que fices rouesbien 
affemblées produifent leur effec, nous devons 
être convaincus de la certitude des principes 
‘que nous venons d'établir. Appliquons donc ce que 
nous avons dit , à ce qui fe pratique quand on 
penfe une perfonne bleflée , avec la Poudre de 
Sympachie. Confidérons Monfieur Howel bleffé 
à la main , & cette grande inflammation furve- 
nué à fa bleflure. L'on prend fa jareriére cou- 
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verte du fang forti de fé playe , on la trempe 
dans un baflin d’eau où l’on a diflout du Vi- 
triol: & l’on tient le baflin le jour dans un ca- 
binet à la chaleur modérée -du Soleil du Prin- 
tems , & la nuit au coin de la cheminée ; de 
forte que le fang quieftà la jaretiére, foit toû- 
jours dans un rempérament naturel > ni plus 
Chaud , ni plus froid que le degré néceflaire à 
“un corps fain. Que faur-il donc, felon le fifte- 
me que nous venons d'établir , qu'il arrive de 
tout ceci > Premiérement , le Soleil & la lu- 
miére attireront d’une grande diftance & éten- 
duë , les efprits du fang qui font fur la jaretié- 
re. Et la chaleur modérée du foyer qui agit 
doucement fur la compofition , qui revient à la 
même chofe comme fi l’on portoir le tout fec 
dans fa poche , pour lui faire fentir la chaleur 
témpérée du corps , fait poufler au dehors ces 
‘atomes , comme l’eau qui s’ämaffe en rond'en 
Ja filtration , & pouffe ce qui monte, pour le 
faire aller plus vire & plus aifément , & lesfair 
dilater & filtrer , & ainfi marcher eux-mêmes 
bien loin dans l'air, pour aider ainf à l’attrac- 
“tion du Soleil & de la lumiére. Secondement, 
les efprits du Vitriol incorporé avec le fang , 
ne peuvent s'empêcher de faire le même voya- 
ge avec les atomes de ce fang. En troïfiéme 
lieu, la main bleflée exhale continuellement une 
grande abondance d’efprits chauds & ignez , 
qui fortent avec rapidité de la blefflure enflamée; 
ce qui ne fe peut faire quela playe n’attire par 
conféquent l'air qui lui eft le plus proche. En 
quatriéme lieu , cet air attire d’autre air s & 
cettui-ci encore d’autre: & ainfife fait un con- 
cours d’air attiré rout autour de la bleflure. En 
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‘cinquième lieu ; les atomes & les efprits du 
fang & du Vitriol viennent enfin avec cet air, 
lefqueis étoienc diffus & répandus bien loin 
par lactraétion qu'en avoit faite la Iumiére 
ou le Soleil. Er même peut-être que dés le 
=: commencement l’orbe ou fphére de ces atomes 
:& efprirs s’étendoit dans cette grande diftance 
fans avoir befoin de l’attraétion de l’air ou de 
la lumiére pour les y faire venir. En fixiéme 
lieu, ces atomes de fang , trouvant leur-propre 
fource & la racine originaire d’où ils venoient, 
s’arrêcenc & S’attachent là , & rentrent ainfi 
dans leurs lits naturels : au lieu que l’autre air 
n’érant que pañfager s’évapore aufli:tôc qu’il vient; 
comme quand il eft emporté par la cheminée , 
aufi-tôr qu'il eft attiré dans la chambre par la 
porte. En fepriéme lieu , les atomes du fang 
s'étant joints inféparablèment avec les efprits vi- 
‘trioliques , tant ceux là que ceux-ci s’imbibent 
enfemble dans tous les recoins, fibres & orifi- 
ces des veines qui fe trouvent découvertes dans 
la playe du malade, foulagent la playe ; & en- 
fin la gnériffenc imperceptiblement, Or pour 
fçavoir pourquoi un tel effet arrive fi heureufe- 
ment , il faut éxaminer la nature du Vitriol. 
Il eft compolé de deux parties, l’une fixe, l’au- 
tre volatile. La fixe qui eft fon fel , eft acre; 
mordicante & en quelque degré cauftique. La 
volatile , eft anodine , douce , balfamique , & 
aftringente : & c’eft pour cela qu’on fe ferc du 
vitriol, comme d’un fouverain reméde dans les 
collyres pour tes inflammarions des yeux 5 & 
quand 1ls font corodez ou écorchez par une 
humeur ou défluxion acre & brûlante : il en 
eft de même dans les injeétions ; où il guérit 
aufi-tôt les excoriations 3 & dans les meilleurs 
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emplâtres il étanche le fang & incarne Îes playes. 


Mais ceux qui fçavent tirer l'huile douce du 
Vicriol; qui eft fa pure partie volatile , n’igno- 
rent pas qu’ilin’y apoint, dans là nature, de bau- 
me qui foit pareil à cette huile. Car ce baume 
ou huile douce guérit en trés-peu de tems toutes 
fortes de bleflures qui ne font pas mortelles : il 


guérir & confolide les veines rompuës de la 
poitrine & même les ulcéresdes poulmons ; ma- 


ladie incurable fans ce baume. Or c’eft certe 
partie volatile du Vitriol qui eft emportée feu- 
le parle Soleil, le grand diftillateur de la na- 


ture ; qui par fon moyen fe dilaté dans l’air ; 


& que la bleffure ou ja partie lefée l’attire & 
lPincorpore avec fon fang , avec fes humeurs., 
& avec fesefprits : cela étant , on ne peur dou- 
ter que ce Vitriol volatil, ne ferme les veines, 
qu’il n’arrête le fang » & qu’en peu de téms il 
ne guérifle la playe. 


La mérode & la maniére de fe fervir autre- 
fois de ce reméde Sympatherique , étoir de 
prendre feulement du Vitriol, même le plus 
commun, comme il venoit des Droguiftes fans 
aucune préparation ou mixtion & de le faire 
diffoudre dans. de l’eau de fontaine ou plürôr de 


pluye , én telle quantité qu’y trémpant du fer 


poli ; par éxemple un couteau ; il en fortoit 
tout chargé de couleur , comine s’il avoit été 
changé en cuivre. Et dans cetre eau on met- 
toit tremper. quelque linge taché du fang de la 
bleflure qu’on vouloit guérir , fi.le linge éroir 
fec ; mais s’il éroit encore frais & humide du 
fang , il ne falloir que le foupoudrer avec de la 
poudre déliée de femblablé Virriol, en forte que 
cette poudre s’incorporât, & s’imbibär dedans le 
fang encore humide; & on gardoit l’un où l’au- 
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tre en lieu temperé , fçavoir la poudre en ufie: 
boëte dans la poche, & l’eau, qui n’admet point 
cette commodité, dans quelque chambre où lai 
chaleur füt moderée. Et à chaque fois qre l’om 


-mettoit de la nouvelle eau vitriolique ou nou-. 


velle pondre fur un nouveau linge ou étoffe en-- 
fanglantée, la perfonne fenroic un nouveau fou. 


dagement : comme fi alors fa playe avoit été ef. 
_feétivement penfée par quelque fouverain remé-- 


de. Et pour ce fujer l’on réiteroit certe façon: 
de penfer le foir & le matin. Maïs maintenant la. 
plüpart de ceux qui fe fervent de ce reméde Sym-. 
patherique tâchent d’avoir du vitriol Romarin 


ou de Cypre, puis ils le calcinent au Soleil. Er: 


outre cela , quelques-uns y ajoûrent de la gom- 
me Tragagante, facile eff inventis addere. Pour 


moi j'ai vù d’auffi grands & aufli merveilleux ef- 


fers du feul vitriol de dix-huit deniers la livre, 
comme de la poudre qu’on-prepare aujourd’hui 
qui eft pluschere. Toutefois je ne blâme point 
la pratique d’aujourd’hui , au contraire je la 
loue , car la raifon l’appuye.  Premiérement, il 
femble qüe'le plus pûr & le meilleur virriol doit 
faire les meilleurs effers. 2. Il femble que la cal- 
Cination moderée , comme eft celle du Soleil , 
ête l'humidité fuperfluë du vitriol , laquelle ne 
fair que l’affoiblir, & même cette calcination ne 
touche aucunement à ce qui en eft bon : com- 
me qui féroît cuire un bouillon clair , jufques à 
ce qu’il devienne gelée ou confommé, illeren- 


droit plus nouriffant. 3. Il femble que lexpo- 


fition qu’on fait du Vitriol au Soleil, pour l’y 


 calciner , rend fes efprits Plus difpofez à être 


emporrez dans lair par le Soleil , quand il en 
eftbefoin. Caron ne peut pas douter que quel= 
que partie de ce feu xtheré des rayons du So- 

f | UT 


de Sÿmpathie. 83 
eil, ne s'incorpore avec le Vitriol, comme on , 
é voit à œil, en calcinant J’Antimoine par 
ja miroir ardent, car il augmente fon poids 
prefque de la moitié, Er en ce cas, la partiede 
cette fubftance lumineufe qui demeure dans lé 
Vitriol ainf calciné, fera fort difpofée à être 
enlevé en l'air par une femblable lumiére. &c 
rayons du Soleil : comme nous voyons que pour 
faire qu’une pompe attire mieux l’eau d’un puitss 
on y jette premiérement un peu d’eau par en 
haut : or la lumiére enlevant facilement cette 
fubftance qui lui eft naturelle, elle enleve quant 
& quant plus aifément ce qui eft incorporé avec 
elle. 4. Ces rayons Solaires incorporez avec Îlé 
vitriol , lui peuvent communiquer encore quel- 
que vertu plus excellente qu’elle. n’avoit : com- 
me nous voyons que l’Antimoine calciné au So- : 
leil, devienr, de poifon qu’il ‘étoit aupara- 
yvant, un trés-fouverain & balfamique medica- 
ment, & un trés-excellent corroboratif de la na- 
ture. 5. La gomme Tragagante, ayant une fa 
culté glutinante ; & étant au refte trés-innocen- 
te, peut aider à confolider plûrôt la playe. 

Je pourroïs, Meflieurs, ajoûter à ce que jé 
‘viens de vous dire, plufeurs remarques impor- 
rantes touchant la forme & l’eflence du vitriols* 
dont la fuftbance eft fi noble & l’origine fi ad- 
mirable , qu’on peut avec raifon dire que c'e 
un des plus excellens corps que la nature ait pro- 
duit. Les Chymiftes nous aflurent, que ce n’eft 
autre chofe qu’une fubftance formée de l'efprit 
univerfel qui anime & perfeétionne tout ce qui 
exifte dansce monde fublunaire , lequel eft abon- 
damment attiré par un Aimant approprié 3 par 
le moyen duquel j’ai moi-même, en peu de rems» 
par fa feule expoñrion à l'air, fait artraction de 
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plus de dix fois fon poids d’un vitriol celefte j 
merveilleux en pureré & en vertu : privilege, 
qui d'a été donné qu’à lui & au pur Salpêtré: 
vierge. Mais pour analizer comme il faudroit: 
la nature de ce tranfcendant individu, qu’on peut: 
néanmoins dire en quelque façon univerfel & 
fondamental à tous les corps, il faudroit un dif-. 
cours beaucoup plus long que celui que je‘ vous: 
ai fait : ainfi cormmé je vous ai deja entretenu 
afléz long-tems, je n’abuferai point de vôtreat-. 
tention. C’eft pourquoi, remettant cela à une: 
autrefois , quand il vous plaira de me l’ordonner 
je reviens pouf le préfent à l’éxamen general de: 
cette Curé. J’acheverai ce difcours, aprés vous: 
avoir encore dit deux ou trois mots qui. ne font 
pas de peu d’importance, pour la confirmation. 
de tout ce que J'ai ci-devant avancé. Je vous: 
ai rapofté les caufes merveillenfes des effets fur-. 
prenans de cetré Poudre Sympatherique dés leur: 
premiére origine. Ces caufes fondamentales font: 
tellement enchaînées l’une avec l’autre, qu’il! 
_femble qu’il n’y ait entr’elles aucune interrup-. 
tion : mais nous ferons encore confirmez daris: 
la penfée que ce font elles qui produifent véri-: 
tablement l’éfert de tant de belles cures, ff nous: 
confiderons , que lors qu’on aporte quelque chan. 
gement en l’une de ces caufes où eniroutes eti- 
femble , nous apercevonsincontinentun effet tout 
diflerent du premier. Si je n’avois jamais vû 
une Horloge , ne ferois-Je pas furpris , de voirune 
.… aiguille marquer reguliérement les heures fur la 
|‘platiné du Quadran, & qu’elle fe rourne & fait 
fon tour ‘entier toutes les douze heures, fans 
que je voye rien qui pouffe cette éguille. Mais 
fi je regarde de l’autre cèté , jé vois des roués, 
des reflorts, & dés contrepoids qui font en con- 
| #0  tinuel 
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dfauel mouvement : ce qu'ayant Confideré, je 
foupconne dabord que ces rouës font la caufe du 
mouvement de l’éguilles quoi que Je ne puiffe 
pas difcerner ni reconnoirre comment ces roues 
font mouvoir l’éguille du Quadran , à caufe de 
la platine qui eft entre deux. Je raifonne donc 
ainfi en moi même, difant que tout éfet doit ne- 
ceffairement avoir une caufe ; & que TOUE COFPS » 
doit aufli recevoir par neceffté foi mouvement 
de quelqu’autre corps qui le souche- Or je ne 
vois point d’autres corps qui faflent mouvoir & 
tourner l'égnille du Quadran , que les roues : 
pourrant je fuis fortement perfuadé que ce font 
elles qui font rourner l’éguille. Mais aprés que 
j'aurai arrèté le mouvement de ‘quelqu’une de 
ces rouëss ou ôté ke contrepoids , & que d’a- 
bord je vois que l’éguille s’arrêre tout COUT 5 
: 8 qu'en remertant le contrepoids ; où laiffant 
en liberté la roué arrêtée, l'éguille retourne im- 
mediarement à fon train ordinaire  & que fai-, 
fanc aller plus vite quelque rouë avec mon doigt » 
ou que chargeant le contrepoids , l’éguille fe 
hâre & s’avance à proportion plus qu’elle ne 
faifoit : alors je fuis convaincu & entiérement 
fatisfair, & je conclus abfolument 3 que ces 
rouës ou contrepoids font la véritable caufe du 
mouvement de l’éguille. De même , fi empé- 
chant l’aGtion de quelqu’une des caufes que j'ai 
établies pour le véritable fondemenr de fa Pou- 
dre de Sympathie, j’altere, je retarde, où em- 
pêche la guérifon de ia playe : je puis conclure 
hardiment , que les caufes fufdices font legiti- 
mes & véritables, 8 qu’il n’en faut point cher- 
cher d’autres.  Examinons donc la chofe par ce 
biais-là. J'ai dir que la lumiére emportant ces 
. atomes de Vitriol & de . , & les me 
| à 1296 
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dans Pair, la playe les attire & eft d’abord fou 
lagée, & puis enfuite guérie par les efprits dm 
Vicriol qui eft balfamique. Mais fi vous mertez 
Je baffin où eft la poudre avec le linge taché dm 
fang , dans une armoire enchaflée dans UUE HN 
raille en quelque coin d’une chambre froide ,, 
Ou dans uüe cave où la lumiére ne donne jamais: 
& d’où lair ne fort point, alors la poudre ve-- 
nant à fe corrompre , la playe ne fenrira aucum 
éfet de cette poudre : & le même arrivera 5 fi 
ayant mis en quelque coin le bafän où eft lai 
poudre, vous le couvrez avec plufieurs couver- 
tures épaifles, étoufantes & fpongieufes , quii 
imbibent les atomes qui en pourroient fortir : @'' 
qui retiennent la lumiére & les rAYORS qui y en+ 
trent ; qui s’y arrêtent & sy perdent, Auf 3 
1 vous laiflez congeler en glace l’eau vitriolée: 
où le linge eft trempé, le bleflé fentira au com- 
mencement un grand froid à fa playe : mais 
quand le tour eft-glacé , il ne fentira ni bien ni 
Mal, d'autant que ce froid ferme & congele les. 
pores de l’eau laquelle ne Jaiffe point alorstranf: 
pirer ou {ortir les efprits. Si on lave le: linge 
taché dans du vinaigre ou leflive qui par leur 
acrimonie penetranre emportent tous les efprits 
du fang devant que de lui appliquer le vitriol , 
1 ne fera aucun éfet ; mais & lon ne le lave 
que d’eau fimple , il ne laiffera pas de faire 
quelque chofe ; parce qu’elle n’en emporte pas 
tant,. néanmoins l’éfer n’en fera pas fi grand ,, 
que fi ke linge n’avoir point été Javé du tout ; 
£ar alors il eft plein de rous les efprits du fang.. 
La même operation fe fait appliquant le remé- 
de à l’épée qui a bleffé Ja pérfonne, fi ce n°’eft 
que Pépée ait ‘été chauffée an feu , car il feroic 
Évapoter tous Les efprits du fang 3 ce qui le ren 
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droit incapable de produire cet éfet, Et voici. : 
la raifon pourquoi Pon peut penfer l'épée: c’eft 
que les efprits fubrils du fang , penetrent dans 
Ja fubftance de la lame de lépée, jufques à Pé-. 
renduë que la lame a été portée dans le corps 

du bleffé ; &ils fonr là feur réfidence, fans que, 

rien les em puifle chaffer ; excepté, comime J'ai 
dit le feu*; ‘pour preuve de cela, renez-la fur. 
un réchaut de feu moderé, & vous verrez for. 
tir du côté de la lame oppofé au feu, une peti- 
té humidité qui reffemblera à la tache que Pha- 
ieine fait fur un miroir ou fur la même lame 
polie : & fi vous la regardez à travers ‘quelque 
verre qui groffit beaucoup les objets, vous VÉt-: 
rez que cette rofée d’efprits confifte en de peti-. 
‘tes bulles ou veflies enflées. Er quafñt une fois. 
elles feront évaporées entiérement » VOUS n’eil 
verrez plus fur cette épée , fi elle n’étoit pouf- 
fée de nouveau dans quelque corps vivant. Ni 
. même dés le commencement vous ne les verrez: 
“autre palt ; mais. precifement fur la partie de la 
ame qui eft entrée dans laiplaye. Cetre fubrile pé- 
nétrdtion de ces efprits dans le dur acier, fert 
à perfuader l’entrée de femblables efprits dans la 
peau d’une femme groffe ; comme je vous avois 
‘promis , en traitant le fixiéme principe, de vous 
le faire ramarquer en fon lieu. . Or donc 
pendant que ces efprits font dans Pépée » 
elle fervira à guerir le bleflé: mais d’abord que 
Je feu les a une fois chaflez , le reméde appli= 
qué {ur cette épée » ne fera rien du tout : de 
plus , fi quelque chaleur violente accompagne 
ces atomes ; elle enflame Îa bleffure ; mais le 
fel commun y peut remédier ; l'humidité de l’eau 
humeédte la playe, & le froid caufe le friflon a 
la perfonne bleffée. Pour confirmer toutes ces 
F 4 païti- 
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_ particularitez , je pourrois vous raporter plufieurs 
hiftoires. , Mais j’ai déja trop excercé Vôtre pa- 
tience par ce long difcours, & je m'offre d’en 
entretenir en particulier ceux de cérte illuftre 
Aflemblée, qui auront la curlofité de les enren- . 
dre. Pre: He 
Je finis donc, Mefieurs, en vous reprefentant. 
que toutes ces merveilles fecrettes fe gOuvernent 
par des circonftances purement naturelles , quoi : 
que par des efprits & des reflorts trés-{ubrils; & 
il me femble que je Vous-ai afflez évidemment 
demontré que dans certe Operation , il n’eft pas 
béfoin d’amertre une ation par un agent qui foit : 
diffant du patient. Je vous ai fait voir qu'il y 
2 une communication réelle de l’un à l’autre, à 
fçavoir d’une fubftance balfamique qui fe mêle 
corporellement avec la playe ; & c’eft une baf 
- fefle, & l’éfer d’une profonde ignorance de 
vouloir prétendre que la magie ou le charme | 
Ont quelque part , & de vouloir par là limiter 
les prodiges de la nature parce que nos efprits 
qui font bornez ne peuvent penétrer les caufes 
& les principes qui les ‘produifent, fur lefquels 
il eft à propos de fonder nôtre jugement, L 
ieft pas befoin d’avoir recours à un Démon où . 
à un Ange pour vuidér cette. difficulté : Nec 
Dens interfit ; nifi dignws vindice sodus inciderit, 
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Poudre de Coloradilla pour les Play ré 


7 Oici les trois maniéres dont les Chi- ï 
PÉENN rurgiens d’Efpagne compofent, & fe 
IDal fervent ordinairement de la Poudre 
5/1 de Coloradilla. ; 
EE Prenez de la Mirrhe, de l’Encens 
dù mâle, Mañic, du fang de Dragon, du Bol d’Ar- 
menie bien préparé , de la Sanguinaire, du San- 
tal rouge ; de la Sarcocolle, de chacune de ces 
drogueÿ parties égales, pour ên faire une pou- 
_ dre felôn que Part le requiert. 
_ En voici une autre moins compofée, qui eft de 
AUS du Mific & qu SAAATAE de chacun de- 
mie 


Î 


Ce] Secrets € Remédes 

mie once, du fang de Dragon & du Kermes 3° 
de chacun une once , dont ont fera une pon- 
dfe trés-fubtile. ; : 


Troi jéme Rectpte de la Coloradilla. 
De de bonne Mirrhe deux dragmes , En- 


cens trois gros , Aloësune dragme, {ang de 
Dragon deux dragmes, Santal rouge, Sarcocol- 
le ; Bol d’Armenie , Pierre hématire , de chacun 
deux. dragmes ; toures ces drogues mmifes en pou- 
. dre & mêlées enfemble font la Coloradilla : on 

l'applique avec un plumaceau fur la playe fans 
autre miftere, fans {e fervir de tentes ni d’autres 
remédes. + | 


Plufieurs manières de faire du trés-bon Chocolat, 


Renez vingt livres de Cacao, qui eft uneef- 

pece de Fêve qui vient des Indes, qu’il faut 
faire brûler comme le Café, dix livres de Su- , 
cre, quatre onces de Canelle, cinquante Ba- 
nilles. I y en a qui ajoûtent à cela demie once 
de Poivre d’Inde , qui eftle Poivre rouge, & 
une dragme de Mufc. ne 


Autre manière de faire d'exceènt Chocolat. | 


ME vingt livres de Cacao, il faut vingt liv. 
3 de Sucre, à chaque livre de Cacao une Ba- 
nille & demie. Pour vingt-cinq livres de Cho- 
colat ; on peut mettre jufqu’à quatre gros de 
poivre rouge, pourle rendre plus piquant, demie 
livre de Canelle, ou quatre onces & un gros de . 
Mufc. | ne 


étre 


Has 
* 


RE 


s 
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Autre manières 
Renez dix livres de Cacao, cinquante Banil- 
les , fix onces de Canelle, deux gros de poi- 

vre rouge, douze livres de Sucre, de Mufc & 
Ambre-gris de chacun vingt grains ; celui-ci 
m'a parû le plus agreable ; car j'en ai fait fai- 
re de soutes les manieres à plufieurs perfonnes. 
Le Senor Molina frere de Ya Senora Mulina qui 
étoit à Paris auprés de la Reine m'en charpea 
pour Sa Majefté. 11 y a des Gens qui ne font | 

, autre chofe, & j'en ai vû depuis mon retour à | 

Paris, qui en alloient faire chez les particuliers 
& qui le faifoient fort bon. 


Huile de Talc.. | 


Frs optimum taleum ( fcilicet un&uofurn ) ee 

in limaturam redigatur ( avec de la peau de 
chagrin } & cum optimo vini fhiril in vale ; quod 
nibil refriret à circuletur ad 24. boras ». eximatur , 
€ pof} evaporationcm terature. Jtcyñmaue diffoluaiur 
diélo fpiritu, € evaporetur, & teratur ufque ad quar- 
tam vicem ; in cum modum diffolutum ponatur in ace 
to diflillato radicaliter alcalizato 94. parte Jalis tar. 
tari diflilatur , in vafe capaci vitreo optimè claufo 
afferveiur fuper cineres tepidos ufque ad vres dies; [e- 
pè movendo'; inde acetum evacua per calorem balnei 3 
isa ut folièm difti talci calx remancat , quam in re- 

| torté optimè lutaiä impones , € igne pris lento ; 
poftea validiori, aquam priès , oleum pôft urgcbi. 


VAUTRE : 
E- Talc pulverifé foit mis en retorte avec 


autant pefant de lames d'argent de copelle 
2 7 mis 


k 
À 


+ 


CES Secvets © Remedes - ji 
mis pendant fix jours au feu de chaflé ; l'huilé 
viendra, ra co | 

Teinture de June, 5 


Fit: bouillir en une petite caffe de fer une 
livre de vitriol dans l’eau commune avec 
une livre de Venus jufques à confommarion de 
 leaunu , y ou ajoûtez fi elle manque avant la con- 
\ gellarion , pañlez dans du linge ou chamois, & 
prenez ce qui n’a pü pañfler, & le rubifiez en 
creufer, & de cette mariére projettez une par- 


tie fur cinq de Lune fixe. 


AU T R En 
' Fe trois parties de rofette avec une de 
L Lune fixe, puis copellez. 


Autre Mercure de Saturne. 
1 RL 
Bt Sc Saturni libr. unam > falis armoniaci one. 
| 4. farine laterum libr. 3. difhillentur per re 
tortam ad ignem graduum  aptato magno recipiente » 
; aqué femipleno, continuando ignem altitni gradus fal- 
tem per 12. horæ. | ee 


Autre extraction de Mercure de Saturnë, 


RC NInerum clavellatorum libr, ‘1. cinerum [ar 

D mentorum vit libr. 4, caicé vive libr. x. fie 
licum ufforum libr. 2. cum aceto difhillato , fac lixi- 
vium fais forte, in quo folve Saturni limasi libr. 22. 
© quando lixivium laëtefcet ; injice horacis enc. 10 
ut Jolvatur , deinde diffila gradaiim | € extillabit 
tandem in receptaculum Mercurius currens ad onc. 10, 
faltem fi reè procefferis. | <a à 
| | | | Rdfiriétion 


{ & 
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Refriion de Lune. | 
me AT de la limiaille de Mercure & de 


Mars, mettant celle de Mercure deffous 
dans un creufet ; faices les rougir aufeu, & alors 
jetrez y dedans de la poudre faite d’antimoine & 
de fel nitre ana, jufques à la fufion des limaru- 
res, que vous laifferez bouillir jufques à ce qu’il 
n’y ait plus de fumée du tour : lors laiffez re- 
froidir, & Vous trouverez vôtre mafle noire 
deflus & dedans étant caflée , blanche comme 
regule d’antimoine , de laquclie vous ferez fon- 
dre une partie avec aurant de Eune, puis la co- 
pellerez , & la copellant la foupoudrerez avec 
_ fublimé & fel ordinaire ana. 


Pour blanchir Le Cuivre. 


512 or once argent de copelle en feuilles 

‘ diflout dans une once d’eau forte, puis 

mettez en poudre trés-fubrile.une once & demie 

de fel bien lavées , & vous en ferez une pâte 

avec du vinaigre bien fort, & comme elle com- 

mence à s’épaiffir mêlez.la avec l'argent diffout 

ci deflus ; & de cette pâte vous en couvrirez vô- 

tre laiton, qu’il faut faire chauffer devant lefeu, 

& de rems en rems y mettre eau fraiche par 
deflus ; jufqaues à ce qu’il foir bien blanc. 


A U TR 
Be AB criftallin 8c falpêtre ana une livre 
d 


ans un pot de terre bien luté avec un 
autre pot par defflus , où il y ait un petit trou 
au haut, mettez-le au feu de rouë pendant deux 


heures, 


D SRE) © ROM Le 
heures, il fortira une perire fusée, & lors qu’il 
ne fumeta plus approchez lesfeu contre le pot 
deux autres heures, aprés quoi vous l’ouvrirez 
tour chaudement, & trouverez vos matieres que . 
vous pulveriferez : preñez cette même poudre 
avecune livre de falpêtre rafiné, une livre de fel de- 
 crepité &c une livre de tartre blanc, le tout étant 
en poudre mêlez-le enfemble, & metrez-ie dans 
un antre vale de terre au feu de rouë deux heu- 
res, & ayant laiflé refroidir vos matieres, vous 
aurez une poudre blanche, dont vous ferez pro- 
jettion fur le cuivre autant de l’un que de l’au- 
tre - ne | | 
«1 Pour jaunir le Mercure, 


Be. Uivre , que vous nertoyerez dedans le 

feu, & quand il fera rouge éceignez-le 
fept ou huit fois dans l’urine, ou fort vinaigre, 
puis mettez-le en petites pieces, & ayez une 
once & demie terra merita, une once verdet , 
deux onces tutie ; pulverifez letout, & faites 
SSS avec vos lames; mettant au fond’une cou- 
che de figues ouvertes , lurez & mettez en feu 
de fufon, puis jettez vos lingors. ns 


Pour endurcir le fer, en forte qu’il en couppe 
| un autre alféments. 2 4e 


\ 


12 R<SE di rafano filueftre , lumbric terreffri ; 
À @ poi li fa lambicare, © in quella aqua ef 
tingue il ferro per ire volte ; e per nove volte il [as 
turno fara duro e bianco , € il jove perdera il fo 
ffridore, RE 


| Expérimeniez. SR 
Teinture de Lune 


pie projeétion fur la Lune fonduëé de quan- 

tiré de poudre à vôtre difcrerion faite ans de 
zin & calamine jaune aderante à la langue , dont 
en Allemagne on teint le cuivre en laiton, 


Refirittion de Lune. 


Aires au fonds d’un creufet un lit d’alun, on 

de tous les quatre aluns, & par deffus un au- 
tre lit de chaux vive, & fur le tout jettez vô-. 
tre Lune fonduë. | | ; 


RS OS RUE," 
_ BR es de Monmartre , calcinez-le jufqu’à 
X parfaire blancheur , ce que vous con- 
noîtrez lors qu’il'ne petillera plus, éranc froid 
vous le froifferez entre les mains jufqu’à ce qu’il 
foir reduit en farine ; laquelle vous mertrez en 
une grande terrine pleine d’eau nette, puis mé- 
lérez avec la main, ou un bâton , jufques à ce 
que l’eau devienne blanchecomme lait, laquelle 
vous verferez tout aufli-tôr , doucement dansune : 
autre terrine, pour faire feparer le plus fin d’a- 
vec le plus gros, puis faites rafloir l’eau , & 
Ôtez la par inclinarion ; & faites bouillir la 
mafle qui refte fur le feu lent jufqu’a ficciré $ 
remuant toüjours avec un bâton, lors mettez-le 
enpoudre, & faires difloudre deux onces de fel 
armoniac dans de l’eau pour une livre de la pou- 
dre ci-deflus , & quand l'armoniac fera diflout. 
filtrez l’eau, laquelle vous verferez fur vôtre li- 
wre de poudre degib, & la remuerez-bien d’une 
” IGrTinS 
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‘terrine en l’autre , pendant prefque un quart . 


d’heure, puis faires évaporer l’eau jufqu’à ficcité, 
& reduifez ce qui refte en poudre , dont vous 
remplirez un anneau de roue de charette, pref- 


fant & battant dans icelui fortement la poudre, 
: puis mettez du charbon froid deflis & deflous 


ledit anneau rempli , & tout autour mettez y 


du charbon allumé, qui allumanrles autres fera 


cuire le plâtre lentement, & quand il fera re- 
froidi concaflez-le , & merrez-le à l’air où 1l 


s’humeéte, & devient propre & prêt às’enfer- 


Viri : cs ; LS 
Converfion dé Saturne en Lune. 
Be CAturnefin, calcinez-le avec fel commun, 
ou bien avec le fel tiré des fæces ou terre 


morte du falpêtre & vitriol étant calciné, imbi- 


bez le tout chaudement d’huile de vitriol excel- 


lente jufqu’à confiftance de pâte unétueufe ; la- 
quelle vous mettrez dans un pot ou creufer bien 
luré & dansune terrine pleine de fable, enforre 
. qu’il foit tout couvert de fable ; & du feu def- 
fous, afin que le fable foir chaud ; ce qu’on ap- 


elle feu de digeftion ; laiffez-le ainfi dix jours, 
P 4 5 à à £ } $ 

au bout defquels tirez vôtre matiere, copellez- 
la, & de cent cinq livres de Saturne vous en 


tirerez cinq marcs de lune de copelle: 
“Extraëlion du Mercure. 


R :*: regule d’antimoine une once ,; fel ar. 

moniac une once , fublimé deux onces , xiger 
bapelius {el armoniac deux onces & demie , fu- 
blimé deux onces& demie , {el armoniac deux 


onces , fublimé une once ; pulverifez les deux 


derniers enfemble , puis mettez premiérement 


VÔtre 


; _ ÆExpérimentez: | 
vôtre regule auf pulverifé dans le fond d’un 
matras, & par deffus verfez y les fels armoniac, 
& fublimez , pilez enfemble , donnez feu de 
rouë par degré durant une heure, & vous trou- 
verez vôtre Mercure tout coulant dans le fond 
du matras que vous ‘aurez bouché d’un peu de 
papier ; caflez le matras lors qu’il eft froid. Il 
fe fait de Mercure & de Lune de même. 


Fixation du Salpêtre. 


pis fondre du Saturne dans un creufet, & 
puis faites projection deflus fde vert de gris 
pulverifé , reireranr les projections à mefure que 
chacune eft fonduë entiérement. er 


» 


APE UR ESA 


Aites fondre dans un creufet ‘vert de gris 3 
puis jetrez y un quart de fleurs de fouphre, 
puis verfez dans un vaifleau de cuivre , & vous 
aurez du fel, prenez le qui eft vert de gris fixe. 


Fixation du Sel Armoniac. 


air vôtre Soleil dansun lingenoné que 
vous enfeveliflez dans de chaux vive , puis 
arrofez-la, & quand elle fe fufera elle fixera Île 


7) 01 ART Dr T 
| Sel fafible. 4 
Ecipe fel decrepité ; & faites le extréme- 
A ment rougir dans un creufec, & pour lors 
jettez fur le feu où il rougit du fouphre en pou- 
dre, & l’odeur dudit fouphre fera fondre le fel, 
lequel aprés fe diffoudra à la moindre chaleur. 
Tome II, _# lg à Pony 


VE | 
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. Pour blanchir le Cuivre: 


Ecipe cinq parties de Venus , & faites less 
AN fondre dans un creufer, & lors jettez y une: 
_ partie de zin ; autrement fpeulter, & fi-tôt que: 
vous avez jétté ledit zin, retirez le creufer dui 
feu, & remuez un peu la matiéreavec ‘une Ver 

_ ge de fer, & jettez en lingottiere. 


n À * : 
Pour donner l'onde au Fer. 
un \ l 


| Fo difüiller fur vos lames cinq ou fix fois! 

de l’eau, dans laquelle it y a de la coupez. 

.. rofe avec la terre laquelle fe trouve en.Damas, 

qui; comme j'ai dir, n’eft prefque que ter- 

re, & la couperofe des Pais Seprentrionaux, & 

 . Occidentaux, n1 la bonne de Chypre ne pour- 

roit rien faire : & il n’y a aufli que le bon acier: 

de Perfe ou des Indes qui puifle bien prendre 
cette onde damafquinée. | D 


Pour faire croître de la Salade promptement. 


| pires tremper durant dix heures la graine 
: # dans l’eau-de-vie ; puis femez-la dans de 
bonne terre, & couvrez l’en ‘légérement , ar- 


rofez-la avec de l’efprit de nitre. 


À 


Pour blanchir le Cuivre. 


T> ÆEcipz falpêtre ; fel armoniac, fublimé, alun 
AN de roche ana 3 faires eau forte : dans icelle 
diflolvez Lune en lames où limaille, Hi diflolu- 
tion faite deffechez la fur les cendres avec tar- 
tre mis en poudre, prenez de certe pâte la CR 

: ; qe" 0 SA eur 
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feur d’une noifette, détrempez-la én bouillitoi  : 
re fait de fel commun & tartre èn poudre ana: 
aprés faices rougir les lames de Venus jau- 
nes & ardentes , étéignéz - les dans ce bouil- 
liroire , bouiilant toûjours à groffles ondes, & 
les y laiffez un quart-d’heure 3 puis verfez le 
bouillon dans uñ pot verniflé , & avec une cuil- 
lier de bois forréz en les lames, que vous ferez 
rougir dans un creufét par trois fois, & les érein- 
drez chaque fois dans ledit bouillon, & desfæces 
reftantes les en bien frotter , & il ne faur pas 
qu’elles bouillent plus que la premiére fois. 


Pour jaunir le Cuivre. 


M Ecipe une live cuivre fondu: puis une once 
Rue d'Alexandrie en poudre; & deux on- 
ces farine de féves, qu’il faut jetter lun aprés 
Vautre dans ton cuivre fondu, & le remuer un 
petit efpace ; puis le remettre dans un fourneau 
de reverbere neuf jours; donnant feu par degrezs 
fortant de là mers le en limailles fort fubriles , 
puis refonds & mêle autant de poudre que def- 
fus, 8 remué; puis lingottez, &c vous aurez Of 
parfait, | 
* Or potable. 


M Ecipe or de ducat ou à bon titre, en papil- . 

R lores bien tenuës, difflolvez en eau royale, 
puis évaporez l’eau fur feu de fable , au fortir 
lavez-le avec eau-de-vie deux ou trois fois, & 
efluyez-le bien, puis mettez-le dans une coquil= 
le à la cave : expérimenté, | 


G2 | Freins 
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: Teinture de Lane. 


_ JDAiS eau regale d’une partie de fel hitre, aus: 

F“ de vitriol romain & de la moitié moins : 
de fel armoniac, méprifant felon L’arr » la pre-. 
miére & feconde eau, & gardant la derniere ; 
faites amalgame d’une partie de Sol & trois par- 
‘ties de Mercure.de Sol , mêlez le tout däns une : 
phiole, & verfez y eau regale , faites en fuite. 
éxaler l’eau fur Jes cendres, il reftera une pou-. 
dre de couleur.de minium , laquelle par augmen- 
tation de chaleur, il faut brüler ou reverberer s 
étant froide la broyer, & remettre dans le ver- 
re, & y verfer de nouvelle eau qui furnage deux 
doigts, mettez la aprés dans la digeftion fur le 
fable jufques à ce que la poudre feche : repetez 
cela trois fois, à la fin avec un feu violent, fi- 
xez Votre matiere , de Jà mettez-la en fumier 
huit jours, afin qu’elle fe diflolve , coagulez.la 
en poudre rouge, de laquelle une partie projet- 
tée tiendra dix de Lune , fi elle eft jettée dans 
icelle fonduë : la projection faite il fait grand 
bruit , & quand il ceffera augmentez le feu. 
afin qu’il foit bien fondu , aprés jetrez en lin- 
got, & fera bon or à toute épreuve. 


Eau qui blanchir le Cuivre ; és lui donne ingrez. 


Bè Haux viveen pierre, diflolvez-la en eau 
| commune, filtrez , & puis dans cette 
eau ajoûtez {el armoniac & tartre crud pilez en- 
femble , Luneenlimaille, & Jupiteren lmaille , 
& quand tout fera diflout, ce.fera un bain où 
Vous Jetterez vôtre cuivre préparé , & l'y laif- 
ferez vingt-quatre heures ; mais fi vous le ne. 

es %:. : Œuns 


RE 
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d’une chaleur lente, douze heures fufiront ; pour 
ingrez il faut préparer le cuivre le faifant rou- 
gir cinq fois, & l’éreignant chaque fois En. Vins 
aigre. : 


Autre blanchi [fage de Cuire. 


PE le cuivre comme ci-devant,.puis ftra- 
LÉ cifie avec fouphre, & faits le brûler jufqu’à 
la confomprion dudit fouphre, puis pulverife-le 
“& mets-le en un autre creufet à feu Forci,.sant 
que l’impureté. foit brülée,, puis étant refroidi 
tamife-le, & tu auras poudre violette ; fur la- 
quelle il faudra mettre un poids fur quatre de 
la poudre fuivanre , mêle tout enfemble , & 
avant que de le mettre à fufion, mêlez y un 
peu de fel de tartre ; & qu’il foit trois quarts 
d'heure en fufion, -puis grenaille en bon vinpar 
deux ou trois fois, changeant toùjours de creu- 
{et. ! é ME ms) ù 
| Poudre pour fervir à ce que deflus. 


Pa PNPÈNTE deux onces, tartre une once, af- 
TS fenic une once & demie , pulverifez fe- 
parément, puis mettez-les dans un por fur fon 
#anc, couvert deflus & deffous de feu, tant qué 
les poudres foient reduites en huile , tirez-les , 
& laiflez. les refroidir , & vous aurez vôtre huile 
mife en glace, que vois pulveriferez pour vous 
en fervir comme eft dit. 


Téinture de Lune. 


A Lüne érant en fufion , mettezy par trois 
fois de l’æs uflum pilé dans du papier, & re- 
muez un péu , puis couvrez d’un charbon , ëc 
r | G 3 réite= 


“ 
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réiterez trois fois la même chofe, donnant grandi 
feu, & fur la fin jetrez y un peu d’opiment em 
poudre, jufqu’à-ce qu’il ne bouille plus, 

/ 


Augmentation de l'Or dAlemagne. 
Dé VE" de grisune once ; falpêtre fafiné deux: 


onces, vitriol d’Hongrie quatre onces ,, 
or deux onces:, fel armoniac deux onces , pilez: 
& mêlez | puis reduifez en eau , ou bouillon ;, 
à feu lent, remuant avec un bâton jufqu’à-ce: 
qu’il fe rémetre en corps, lors pilez , puis SSS» 
avec or d'Allemagne en lames en creufet pendant: 
fix heures , puis couvrez de charbons , & lait. 
{ez jufqu’au lendemain , faites bouillir en urine 
puis fondez & lingottez. 


ÆAntimoine de Monfieur d'Urfé, 


A ; 
BE À Ntimoine & fublimé ans. une livre & 
demie ; pilez & mis en cornuë , à la- 
quelle foit adapté fon récipiant demi plein d’eau, 
bien luté avec la cornuë, & à feu lent tirez en 
une livre de beurre diftillé, où poudre , chan- 
gez l’eau cinq ou fix fois, puis vuidez par incli- 
nation, & prenez vôtre poudre blanchâtre : la 
plus grande dofe eft de huit grains , & l’ordi- 
naire de deux ou trois incorporez avec fucre. 


| Ttinture de Lune. 

Aires eau de chaux vive , filtrez-la, & fur 
| Lo. livres d’icelle jerrez y trois onces fel 
de tartre, puis prenez environ une livre du meïl- 
leur antimoine que vous pourrez, broyez-le fub- 
tement, & verfez y deflus vôtre éau, l’ayant 

sp re a 


À 
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mis dans un por Vernifié ; faites le bouilhr en- 
viron une heure , laïflez refroidir,  & amafez 
lécume qui viendra deflus, faites rebouillir &e 
ramaflez , & réirerez jufqu’à-ce que vous ne 
puiffiez plus tirer de Pécume, laquelle doir être 
fpongieufe & rouge ; mettez routes ces ÉCUMES 
en cornuë au bain marye duranttrois jours) puis 
diftillez , & vous aurez une belle ‘huile : faites 
digerer aprés Lune de copelle en limailles en fon 
double poids de cette huile à peric feu durant 
vingr-quatre heures ; puis departez &c incartez » 
quand l’eau de chaux diminué il faut ajoûter le 
gras. | Lo à 
JIERSELE T. 1e 


Ecipe une once Lune, diffolvez-la dans trois 
Puces d’eau forte , puis jettez-y demie-on- 
ce émery commun rubifié ; & autant des ufhum 
deffouphré, puis encore deux onces de fublimé 
faites bouillir le tout en matras jufques à ficcité ». 
projettez une Once de cette matiere , {ur une 
once de Sol de vingr- quatre Karats, & vous 
aurez onze gros d’or d’Etalie : Ja projeétion fe fait 
en plufeurs boulles de cire. | 

MINIERE. 

Ecipe vitriol Romain ,' ou de Chypre ; où 
R'Hongrie , rubifié quatre livres, fel nitre 
rafiné cinq livies, alun de plomb une livre ; 
alun de roche deflegmé une livre, fais eau forte , 
& bouche bien pour conferver les efprits » 
pour mieux faire divife l’operation en cinq cof- 
nuës ; car l’eau en fera meilleure que f tu la 
fais en une feule tout à la fois. | 

Recipe Mercure mineral groffierement concaffé , 
carreau ou brique, vert de gris finabre ana, une 
| G 4 once ; 
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| once ; orpimen deux onces., pile & incorpore 
le tout , & le fepare en deux cornuës mettant 
égal poids en chacune ; divife de même en deux 
parties l’eau. forte ci-deflus écrire, & verfes en 
une partie dans üne de tes cornués , & l’aurre 
dans l’autre ; ajoûtant à chacune une livre & 
demie de falpêrre rafiné ;. puis fais diftiller, & 
quand :l ne diftillera plus donne violent feu de 


… flamme durant quatre heures , & tu autas eau 
forte graduée , que tu purgeras encore de cétre 


forte. mensEe pe ; 
Sur chaque once d’eau mets y un karats de 
Lune, laquelle tombera en chaux, verfe ton eau 
par inglination ; & elle fera purgée, & dcfleg- 
mée ; retire ta Lune precipitée , & fonds Îa 
pour t’én fervir au befoin. : 

Aprés mets dans cette eau graduée & purgée 
autant de Lune fine qu’elle en peut difloudre , 


la jetant peu à peu : chaque livre d’eau diffouc 


une livre trois quarts de Lune, id ef, fur trois 


livres d’eau mets une livre de Lune, mais d'au- 


tant que cette eau pour être trap chargée de fels 
difloudroït avec peine, il faur pour y rémédier 
prendre une livre Lune de coupelle & la diflou- 
dre en eau de départ ordinaire , puis évaporer 
les deux tiers de l’eau avec l’alembic à chaque 
pour conferver les efprits : puis l’ôrant du feu 
la laifler refroidir douze heures, & lors la Lu- 
ne tombera en paillertés : lors metrez-la fur yo. 
tre eau graduée qui fe mettra à travailler. | 
Enfin quand la Lune fera difloure fais cuire le 
tout en venroufes ou matras feelé à feu de lam- 


pe, avec une mêche de cinq fils durant trente 


Jours , au bout defquels une quatriéme partie de 
vôtre Lune en paillettes fixes & teintes à Vingt- 
quatre heures , tirez-les, & ajoûtez autant pe. 

| ee LT Ant 


Experimentez. “os 


fant dé Lune diffoute en eau graduée qu’il eft 


rotnbé de pailletres; refermez, & lutez bien vos 


vaifleaux, & réiterez vos coétions, &ainfi con- 
tinuant in infinitum vous aurez tous les mois d’une 


livre de Lune, trois ou quatre onces de Soleil. 
Le feu de lampe doit être immediatement fous 


le cul du vaifleau qui répofera fur un trepié de 
terre , & le cout enfermé dans un fourneau on 
deux pots de terre, où il y ait des trous pour 
faire refpirer. 

Pour tirer davantage de profit , avant que de 
subifer le vicriol fais le diftiller & cohober tant 
qu'il ne diftille plus , & devienne blanc ; lors 
‘pouffe Le feu & il rubifiera, fais ton eau forte 
avec icelui, & l’alun de roche qu’il faut defleg- 
_ mer, de plus tire le fel des fæces de ton eau 
foire, & cimentesen deux ou trois fois ta Eu- 
re durant vingt-quatre heures chaque fois, elle 
fera adoucie comme du plomb, & fera difloute 
par l’eau graduée. M, MEN: 


Ean Mercuriale. 


Ecipe fublimé & 'amalgamez-le avec glaire 
kR d'œuf , fur unelivre de fublimé , il faut un 
quarteron dé glaires, faites-le digerer au bain ma- 
rie dans un urinal avec fon vaiffeau de rencontre 

J'efpace de deux heures , & qu’il bouille pencant Ja 
derniere heure 3 puis exprimez le tout dans un lin- 
ge , 8 vous aurez l’éau pour vous en fervir à 
blanchir les perles, les trempant dedans plufieurs 


fois, puis les frorrant avec la farine de féves & 


duchamois. | 
Item, elle Ôte la tache des eaux fortes, & re- 
wales en s’en frottanc , puis fe lavant avec eau 
fraîche commune , & s’efluyant avec éroffe de lai- 
ne, Elle 


/ 


5» 
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Elle guérit les gales, firons, Erefpelles &au- 
tres ulceres. | # 

On connoît qu’elle eft bonne en ce qu'elle 
teint en jaune la touche de l’argent, fi vous met 
tez le marc qui vous eft refté dans une cornuë, 
. Vous en ferez diftiller une huile qui rompt les 

barreaux de fer qui en font frottez. 


“Huile de Vitriol. 


| Ecipe fix livres de vitriol calciné doucement. 
Ris à citrinité , prenez trois livres de ce 
vitriol calciné & trois livres de gros fable lavé 
& defléché , & mertez-les en cornué, aprés les 
avoir bien pulverifez enfemble adoptez un reci- 
piant bien luté, & donnez vingt'ou trente heu- 
res feu par degrez jufques à la fin de la diftilla- 
tion, qui fe connoitra, quand en donnant le feu 
trés-violent le recipiant s’éclaircit : Hors laiffez 
refroidir, puis mettez dans un alambic ce qui 
fera dans le recipiant & diftillez, le flegme vien- 
 dra le premier , puis lefprit, & 1l vous reftera 
au fond une huile rouge qui eft celle du vitriol. 


Pour adoucir les Mrtaux. 


Ecipe falpetre & canfre ana, faites difloudre 
R en leflive faire de deux parties de cendres de 
chêne & une de chaux , filtrez par le papier , 
puis évaporez à feu lent en vaïflean de verre, il 
refteun borax qui jetré fur les meraux fondusles 
adoucit parfaitement. 


Mercure 
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Mercure d’Antimoine. 


Aites fortes leffive de cendres de ferment ; 
2 filtrez & diflolvez dans deux livres d’icelle 
‘une livre fel de tartre, filtrez & mettez en ma- 
tras y ayant les trois quarts de vuide ; mettez 
dedans une livre Mercure bien pulverifé ; met- 
tez fur les cendres durant quatre heures ou plus, 
laiffez refroidir, & vous trouverez une leffive 
fort rouge & puanre, que vous vuiderez parin- 
clination, & laverez le Mercure , qui fera de- 
 meuré au fond, en eau chaude par plufieurs fois : 
puis defféchez à feu lent , & imbibez avec hui- 
Je de tartre, puis defléchez à chaleur temperée, 
puis pulverifez & imbibez derechef avec nou- 
velle huile de tartre, defféchant comme deflus, 
& réiterant Je procédé , tant qu’il ait bû fon 
double poids de ladite huile , defléchez enfin » 
pulverifez & faites le putrefier en fiente de che- 
val durant dix jours , & vous trouverez vÔtre 
Mercure coulant & vif. 


Sel de Souphre. 


Ecipe Salpêtre deux onces » fouphre 
preparé une onte ; urine "diftillée trois 
onces , mettez le tout dans une Cornuë 
& joignez-y un grand recipiant ; lutant Îles 
deux 'enfemble , hors un petit trou que vous 
laifferez à pafler un poinçon ; donnez feu de 
diftillation ordinaire & moderé , fur là fin le 
fou fe mettra dans la cornuë, & lefprit de fou- 
phre paffera les vaifleaux, érant refroidis, 1l faut 
bien mouvoir le recipiant', puis pañler tout ce 
qui eft dedans ; dans un linge, Pexprimant for- 
tement; 
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‘tement, & vous aurez une eau que vous garde: 
16Z pour faire comme s’enfuit. ; 

*. Recipe les feces qui font reftées dans la cornuë, 
qui eft le falpêrre fixe & infpide; pilez-le, puis 
Mmettez-le dans un petit pot d’alambic, & ver- 
fez fur icelui l’efprit fufdit , diftillez à feu fort 
Jufques à ce qu’il monte des efprits rouges au 
chapeau de l’alambic : pour lors ceffez le feu +s. 
& läiflez refroidir, & lefel fera fait ; & f vous 
voulez le fubrilifer davantage , prenez lefprit 
d’une autre cornué , tiré comme ci-deflus, & 
le cohobez fur ledit fel, & faires. comme deflus. 


» Préparation du Soupbre. 


PR Eire cire neuve une partie ,  & fouphre 
R commun deux parties, fondez le tout dans 
un plat deterre, & laiflez-le en infufion jufques 
à ce que prenant le fouphre au fond du plat 
avec le bout d’un bâton il paroifle rouge & 
gluant : pour lors jertez deflus bonne quantité 
d’eau commune, Ja cire furnagera , & empor- 
téra toute li mauvaife odeur du fouphre, _& il 
Vous reftera au fond féparé d’avec la cire. 


Préparation de l'Urine. 

Ecipe urine d'homme fain de celle qui vient 
dépuis minuit jufques à midi, mettez-la di- 
gerer à vaifleau ouvert au bain marie l’efpace de 
deux Jours, & au troifiéme diftillez au même 
bain jufques à la derniere goutte, & vous en : 
fervez comme eft dit. | PR 
La doze de ce fel elt de quinze, vingt ou vingt- 
cinq grains pour toutes fortes de.fiévres, & [ur 
ob pour la continué & la chaude ; car fa ver- 
: AS EN 


j | 
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wu git à purifier & rafraichir le fang +" il fauc : 
prendre dans du bouillon ou dans du jus de li- 
mons : {es effets font de faire uriner ou fuer fe- 
lon que la nature fera difpofées l’on en peut 
prendre en tout tems, à tout heure, & fans 

regime. 


+ 
Pour contrefaire l’écaillé de Torinë fur le Cuivre. 


Ionez des lames de cuivre ou d’oripeau avec 
huile de noix, & faites les fécher. fur un 
petit feu , les foütenant de verges de fer aux ex- 
trémitez, comme fi vous les mettiez {ur un gril. 


Autre fur la Corne. “ 


T'Aites difloudre à froid de l’orpiment dans de 
À L'eau de chaux filtrée ; puis appliquez en {ur le 
peigne de corne ou autre chofe avec un pinceau, 
réirerant s’il n’a pas aflez penétré ; & faites la 
même chofe des deux côtez. 


Mercure de Saturne. 


Ecise Saturne limé, tartre & fel alkali pul- 
Ke rerite ana une livre, incorporez bienletout 
enfemble, & l'ayant enfermé & figillé dans un 
matras, mettez-le au fumier pendant trente ou 
quarante Jours, en fuite l’en retirant lavez vos 
matieres ; puis les paflez par le cuir. 


Fixation du Soupbre. 


Ecipe fouphre vif & chaux vive ana deux |i- 
| ae pilez-les bien enfemble, & empâtez 
. les avec fayon mol ; puis faires diftiller par la- 


limbic ; 
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: Hambic, & vous aurez l’huile de fouphre qui FxS 
Je Venus, comme eft dit ci-devant. 


Diffolvant univerfél. 
:: ta antimoine deux livres , Venus une livre, 
pulverifez le cout fubtilement & le diftillez en 
.cornue; Recipe les fæces, broyez lés avec une li- 
*vre de nouvel anrimoine , cohobe ta diftillation 
deffus & rediftille, pile encore les fæces, coho- 
be & rediftille, & route ta matiere pañfera en 
huile blanche, qui eft le difolvant promis : ce 
qui monte au cou de la cornuëé à la deuxiéme & 
troifiéme diftiliarion eft le finabre antimoine. 


Medium. 


ais difloudre en quatre divers matras, de cuivre 
D rem du Mars dans l’autre , du verre d’an- 
timoine dans l’autre, & de l'émeri dans le qua- 
triéme 4n4 3 puis diflolvez en eau regale.la moi- 
tié du poids d'un de ces quatre precédens ,; de 
l'or ; joignez toutes ces diffolurions, diftillez & 
cohobez trois fois, puis defféchez à chaleur len- 
‘re, & faites projeétion fur un medium de Soleil 
& de Lune d’égai poids de poudre, & pus gre- 
nailez ; ; & mettez au ciment. 


Pour fondre le Talk. | 
 ÇTratifiez des lames de cuivre avec de la pou- 
S dre faire de fel de tartre , arfenio & talk na, 
du volume & non du poids, en crenfet luté grof- 
fiérement , & mis au feu durant deux heures à 
pecit feu au commencement ; vous trouverez à 
la fin un culot dantimoine au fond du os 
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$& deffus vos poudres calcinées ,; prenez-les & 
pilez-les ; y ajoütant le tiers de nouveau talk , 
id «ff, uné once de talk fur deux des poudres , 
mertez-les enfemble dans un creufet à feu de 
fufion , & le tout fe fondra, & reprenez cette 
matiére, & ajoûtez-y encore le tiers d’autre talk, 
Œ fic infinitum. fé X © 


MINIERE. 


Ecipe Venus d'Efpagne, purifiez-le en quel- 
Ko façon avec fel & vinaigre , pour lui 
lever {a noirceur, defléchez-le ; puis Recipe une 
Jivre de ce Venus, autant de fel commun decre- 
pité, & autant de vitriol deflegmé ; humeétez le 
tout avec un peu de vinaigre, le broyant petit 
à petit , jufqu’à-ce qu’il n’aparoifle aucun Mer- 
cure , lequel pour plus de facilité vous ferez 
tomber fur les poudres en le paffant par le cha- 
mois : letout ainfi bien pilé & mélé, mettez-le 
dans une cornuëé lurée, faites-le fublimer aufa- 
ble, & réiterez neuf fois ladite fublimarion ; 
ajoütant chaque fois nouveau'{el & nouveau vi- 
triol, à la neuviéme fois vous y pouvez mettre 
deux livres de fel , puis ravivez vôtre fublimé 
avec fon pefant d’huile de tartre, ou avec le dou- 
ble d’écaille dé fer , érant mis en cornuë ; & 
pouflé felon l’art dans un recipiant , où il y ait 
_ de l’eau dans laquelle le Venus tombe ; étant 
ainfi vivifié, vous l’animerez avec l’or comme 
s'enfuit, fi vous voulez travailler au jaune ; ou 
avec l’argent, fi vous ne voulez travailler qu’au 
blanc. | ph 

Pour calciner le fol faites diffoudre dans huit 
onces d’eau regale, une once defol, puis Jetrez 
* {ur certe diflolution , cinq ou fix fois paie 
ds | | d’eau 
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d’eau commune , & quatre onces de Mercure 
commun , & laiflez-le en digeftion lente vingt- 
_ quatre heures, & lors il fe réduira en forme d’é- 
ponge, verfez l’eau par inclination , & lavez 
plufieurs fois vôtre chaux d’or, pour Oter l’acri- 
monie de l’eau forte , avec de l’eau tiède. 
Pour faire eau regale, merrez fur feize parties 
d’eau forte quatre parties de fel armoniac. | 


: © Pour ôter l'encre de deffus Le Parchemin & Papier. 


Le. une livre vitriol romarin, trois livres fel 
de nitre, quatre onces finabre, cinq livres alun 
de Rome, pilez le tour enfemble, & mettez-le 
dans un alambic; faires diftiller à feu lent du 
commencement , fur la fin plus fort, cant qu’il 
ne diftille rien , gardez cette eau dans des bou- 
teilles de verre, & fervez vous en aïinf : faites 
chauffer de cette eau, & lavez en bien l'endroit 
que vous voulez effacer, & auffi-rôc lavez bien 
le même endroit avec de l’eau fraîche commu- 
ne, & à l’inftant l'écriture difparoitra ; faites 
étendre le papier en lieuféc fur une corde, étant 
prefque fec, mettez le papier fous la prefle potr 
-lui Ôdter les friétions & étant bien fec écrivez , 
& il {era beau comme auparavänt : fervez vous 
d’une éponge ou d’un pinceau pour effacer fur 


le parchemin. | de 


Pour la Fauniffe.\ 


=“ 


Renez du frêne coupé tout d'un coup à l'E-. 
* quinoxe du Prinrems, faites le brûler, & des 
cendres faites en un godet que vous ferez cuire; 
puis dans ce goder mettez l'urine du Ale & 
ur ait 
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jaiflez-le à l'air, & à mefure que l’urine fe con- 
fumera , la Jauniffe guérira. 


Pour le mal de Sein ou de Mammeiles. 


TT deux livres d'huile d’olive, & mettez 
y dedans une livre & demie de minium , fai- 
tes les bouillir dans un chaudron ; jufqu’à-ce 
qu’en les jetrant dans de l’eau froide ils aillent 
au fond, alors mettez y dedans une livre & de- 
mice de cire jaune trés-délicarement coupée , re- 
muant le tout fort pour l’incorporer, laiflez en- 
core le tour fur le feu jufqu’à-ce que cette com- 
poftion paroifle bien incorporée & liée enfem- 
ble ; alors jerrez le tout dansun feau d’eau frai- 
che, & paîrriffez-le dedans fort bien, & faires 
en des rouleaux pour vous en fervir d’emplâtres 
‘aubefoin: il guérit les duretez dufein, & em- 
pêche quele lait ne vienne aprés l'accouchement. 


Pour un Cheval fourbu. | : 


Emi-verre de jus d'oignons pilez, & demi- 
verre d’eau-de-vie , donnez-le à boireà un 
cheval fourbu , l’ayant bien couvert , le fait fuer 
& le guérit. < Ms ju 


À 


. Autre pour le même. 
NN por de vin blanc, dans lequel on a bien 
_) lavé la chemife d’une femme qui a fes 
mois, c’eftàdire, la chemife reinte de cesmois, 
‘donné à boire à un cheval fourbu, le guérit, 


# 
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Pour le Farcin. 


 Ecipe de la racine d’hieble ; & de mauve | 
R faites en de petits filets, gros comme de 
ferrets d’éguillettes, & ayez en fix de chacun: 
fendez le front du cheval en croix ; & mette: 
dedans un filet d’hieble tout droit, un autre di 
mauve en croix, & continuez jufqu’à douze ff 
lets, fix d’un & fix d’autre ; aprés prenez de 
poix de Bourgogne, faites la fondre , & érems. 
dez-la fur du cuir que vbus arondirez de la larr. 
geur du front du cheval, & appliquez-la touree 
chaude , & mettez le cheval dans l'écurie * efn 
lieu où il ne puiffle voir de trois jours, & nec 
lui donnez pendant ce tems que des balotres dec 
fon mouillé, & frottées de miel : aprés travail. 
Jez-le à l'ordinaire ; fi l’emplâtre tombe, & ques 
le front foit tout à fait guéri , & non le farfin.. 
& qu'il n’y eût pas de l'amendement , vous re: 
ferez la même chofe, jufqu’à la troifiéme fois ;: 
mais cette troifiéme operation fe fera fur la crou: 
pe au milieu, & à un pié d’icelle ; & ik guériras 
infailliblement. 


Pour La Pouffe. 


 AËttez dans un pot de terre , un lit de li- 
M maille d’éguille, & deffus un lit de fouphre 
pilé ; & conrinuez cette fratification tant que: 
le pot foit prefque plein ; puis fichez-y aù milieu. 
un fer tout rouge, qui y mettra le feu qui y du- 
tera environ trois heures : aprés quoi prenez lai 
matiere qui y reftera, pilez-la & ramifez-la ; & 
quand vous en voudrez ufer, mettez en une cueil- 
lerée dans un por de chambre plein d'urine Pef- 


NT pa0R 
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pace d’une nuit , & le lendemain faites manger 
cette poudre au cheval dans fon avoine. 


Pour la Colique venteufe. k 


Ecipe Gutia gummis autrement Gufta amba 
la groffeur d’une féve, & faites la délayer 
dans un verre de bon vin blanc , & büvez-le 
inconsinent, fans obferver aucune circonftance , 
à jeun ou aprés le repas, le matin ou le foir. 


Pour une piquure d'épine. 


| Ecipe Racine d’aube-pine ou aglantine , & 

\ appliquez-la fur la playe. La dépouille du 
ferpent appliquée fait fortir lépine de l'autre 
part. 


Pour le Flux de Sang: 


Ms fous les pieds contre lachair de Pher- 
{VE be appellée en latin censinodia , & renouée 
enFrançois. | 


Pour le Flux de Sang par le nez, oucelui des femmes 


; Ecipe petites pieces de bois d’un jeune chè- 
R ne coupé en ruelles, & appliquez -les fur 
a nuque , fi l’émoragie eft du nez ; ou appli- 
“quez-les au dedans de la cuifle pour une femme 
. qui perd. | “i 


| Pour la Goutte. 
Re deux pintes de jus d’hieble , & une pinte 
AK d'huile d'olive, & merrez-les dans un pot 
H 2 de 


k 
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de terre plombé avec fon couvercle luté dansie: 
four : quand le gros pain y eft, & laiflez y 
jufqu’à-ce que le four foit froid, & dans le be. 
foin frottez vous de cet onguent dévant le 
feu. A 


2 y 


Four le Elyx de Sans. 


api une pomme que vous creuferez ; &': 
dans le creux mettez-y de la cire neuve de: 
la groffenr d’une féve, puis laïffez cuire La pom-- 
me, & faites la manger au malade. 


Pour les Pulmoniques. 


Ecipe du ponlmon de Renard, faires le def. 
à fécher & pulverifer ; & ufez de cette pou-. 
RSR | | 


\ 


Poudre de Cornachini. 


Ecipe de la fcammonée la mieux choifie 
__ Îa quantité que vous defirez , broyez- 
la groffiéremenr & éreéndez-ia fur du papier 
gris ; puis ayant mis du fouphre fur des char- 
bons ardans, pañlez le papier-où eft la fcammo- 
née par deflus la vapeur chaude du fouphre., 
jufau’à-ce que ladite fcammonée commence à 
e fondre & s’attacher au papier ; pour lors re- 
tirez incontinent le papier de crainte que de- 
_meurant davantage ; la fcammonée ne perdîr 
toute fa vertu ; ce médicament ainfi préparé eft 
rendu fans odeur ni faveur, trés-efficace pour 
purger agréablement , doucement, & fanséchauf- 
-fer 3 pour purger , dis-je, Ja bile & toutes les 


Re 


autres humeurs chaudes & fubriles. 
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Recipe du meilleur antimoine ufie partié ; V.g. 
ne once ; & du falpêtre au double , v.g. deux 
onces , les broyer groffierement enfemble : puis 
les ayant mis dans un pot de terre ; il les faut 
Eire brûler fur les charbons ardans , ce qu’au- 
trement on dir calciner ; mais il faut bien pren- 
dre garde que cette calcination ne fe faffe en 
feu trop violent ; & quand elle fera pafachevée 
il la fauc réiterer avec encore autres deux onces 


de falpêtre ; & cette feconde calcination faite 3 


1 en faut faire encore une troifiéme'avec deux 
autres onces de falpêtre ,’fi l’on veut la premié- 
re calcination fe peur faire avec une once feule- 
ment de falpêtre, la feconde avec deux onces ; 
& la troifiéme avec trois onces 5 & parce que 
la feconde & derniere calcination fe fair plus 
&ifcilement, d'autant qu'il n’y a plus de fou- 
phre dans l’antimoine ; il faut bien mêler vos 
poudres avec un fer rouge Où un charbon ardant 
jetté dedans , & ainfi le faire pañer par tous 
Tes endroits de ladite poudre, afin que la force 
du feu puiffe bien pañler & penetrer par Tout s 
& calciner toute la poudre ; ce qui fe connoi- 
træ par la couleur qui fera ou blanchâtre ou jau- 
nâtre, & encore en les mettant fur les charbons 
ardans, parce qu’elles ne fumeront plus, nine 
petilleront poinc 3 & finalement il ne reftera que 
le même poids d’anrrmoine que vous aurez mis 
au commencement ou fort peu davantage » 
quand étant ainfi préparé il eft-changé en fub- 
flance, & n’aquiert aucune chaleur. 

Recipe cinq livres de tartre blanc groffiérement 


concaflé , repurgé & lavé en tant d’eau qu'il 


foir rendu clair, mettez-les dans une terrine 

erniffée, & jeirez au defus de l’eau claire de 

fontaine , laquelle furnage trois doigts par def- 
| H : 


{us s 


» 
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fus , & faites les bouillir durant deux heures 
aprés quoi mettant la terrine dans un lieu froic 
il fe formera une crême cryftalline à la fuper-- 
ficie, laquelle vous leverez avec une écumoire ,, 
& retirant fouvent l’ébullition ; il s’y formerm 
toüjours de nouveaux cryftaux ; c’eft un vehicu-- 
le aperitif, qui débouche les obftruétions, &z: 
diffipe les catarres & les humeurs craffes. 

La doze pour s’en fervir eft de douze à feize: 
grains de fcammonée , & de dix- huit jufqu’ài 
vingt pour ceux qui font difficilement purgez :: 
& quant à l’antimoine depuis quatre grains juf-: 
ques à douze, ou quatorze jufques à feize pour 
ceux qni font difficiles à être purgez. 

Lors que l’humeur chaude & fubtile abonde 
avec la froide & l’épaifle, on peut donner égale 
dofe de fcammonée & d’antimoine ; fçavoirhuie 
ou dix grains de chacun ; mais fi l’une des deux 
humeurs abonde , il faut augmenter à proportion, 
v. g. fi la bile furmonte la melancolie ; ou la 
pituite, il faut donner douze grains de fcammo- 
née, & quatre ou cinq d’antimoine, 

La dofe du tartre eft depuis deux grains juf- 
ques à fix, on aexperimenté qu’on peut donner 
fans danger jufques à vingt grains d’antimoine 
& vingt-deux de fcammonée ; & qu'aux enfans 
de trois mois malades de fiévres aiguës on en 
* peut donner trois grains de fcammonée & deux 
d’antimoine : & à ceux qui ont un an, quatre 
grains de fcammonée & trois d’antimoine, & 
deux de tartre : aux bilieux & petits enfans , il 
faut peu de feammonée. : 

L'on peur réiterer ce reméde jufqu’à cina fois, 
en diminuant pourtant la defe à chaque fois, fi 
ce n’eft au cas qu’il n’eût que peu ou point ope- 
ré la premiére ; car alors lon peut ons 

ter a 


t 
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la dofe la feconde fois : pris en vin blanc il fait 
vomir : pris dans le jus d'orange , il n’eft pas 
befoin de tartré , mais on le peut mettre aprés 
dans le bouillon. 


, Or Potable. 
k } 

R? Sel commun à difcretion , faites-le 

N diffoudre dans de l’eau de fontaine , puis 
filérez-la le plus purement qu’il fera pofible ; 
puis fairesévaporer, & enfuite fécher ; ce qu’é- 
tant fair mettez-le dans unpot, & faites le cai- 
ciner dans le fourneau jufqu’à inflammation & 
rougeur ; ce qu'étant fait, comme il eft encore 
tout rouge, jetrez-le dans un bañfin plein d’eau 
de fontaine, & faites tout aïnfi qu’eit dit ci- 
deflus fept fois de fuite ; mais fi vous ne pre- 
nez garde la fixiéme & fepriéme fois vôtre ma- 
tiére fe fondra ; c’eft pourquoi afin de l’empé- 
cher retirez. la du feu, lorsque vous voyez qu’el- 
le diminué fenfiblement : aprés la derniére fil- 
tration & évaporation, elle fera douce & fufi- 
ble comme cire, cela fait mettez vôtre fel dans 
le blanc d’un œuf dur, dont vous aurez Oté le 
jaune, & mettez le difloudre en lieu humide , 
en forte que l’œuf foir incliné, & que lhuile 
ou l’humeur téembe dans un vaifleau que vous 
aurez mis deffous pour la recevoir , puis dans 
Phuile avec du charbon pilé bien fec vous en 
formerez une mafle, que vous ferez diftilleren 
cornuë dans un recipiant bien luté , confervez 
Peau qui en fortira dans une fiole trés-bien clole 
ou fcelée, 


H 4 Pour 
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Pour la Goutte. 


M Ecipe beurre frais ; fucre fin, eau-de-vie, &: 
Pt d'olive ana : faites bouillir le tout 
dans un pot de terre verniflé jufqu’à diminution 
de la moitié , & de cette huile où onguent, qui 
fe garde tant qu’on veut , loignez en l’endroit 
douloureux, l’ayant fait chauffer fur une affierte 
tout autant chaud que le malade peut l’endurer. 


Pour les Verruës. 


Ecipe du lait de figuier, & metrez-le furles 
Verrues, & elles guériront. 


2" 


+ 


Pour les Ecrouelles. 


-Ecipe du jus de limos , & frottez en les 
KR Ecrouelles au matin, & puis mettez la tè- 
te en forte que le Soleil donne fur le mal, & 
fañle fécher ledit jus , mettant quelque chofe 
fur la vüe & fur la tête, de crainte qu’ilne vous 
putle, & Continuer jufqu'à guérifon pendant 
cing eu fix jours, He 
Pour faire croître le poil, 

R‘? deux livres d'oignons blancs, une li- 

vre de miel, une livre de fiente, & demie 
livre de graifle d’ours , & du tout en tirer de 
Peau par le bain marie, de laquelle il f fau 
frotter durant dix-huit jours, lors qu’on fe va 
ans > l'endroit où l’on veut faire venir du 
poil, * 


#4 : Pour 
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Pour étancher le fang du net 


L faut verfer lentement du vinaigre dans l’o- 
reille, mettre une paille par derriere ou au- 
tour de l'oreille, & la faire bien joindre. 


+ 


Pour Les Ecrouelles. 


| Ecipe dés lezars verts , & mettez-les con- 
fumer dans un pot bien luté avec de l'huile: 
dedans autant qu’il en faut pour couvrir lefdits 
lezars s & cela pendant quatre heures ; aprés 
 quéi vous tirerez le por du feu, & le decouvri- 
rez, Vous en teñant éloigné, de crainte de la 
mauvaife odeur, que vous laifferez évaporer pen- 
dant quelques heures 3 puis prenez la poudre 
que vous y trouverez, & aprés avoir bien bafi- 
né la playeavec de la leflive de farment , vous 
. Ja foupoudrerez de vôtre poudre, & la couvri- 
rez d’une comprefle de linge, & quand vous la 
retirerez le lendemain , la racine fortira avec 3 
& réiterez cette operation deux ou trois fois, & 
le malade fera guéri ; que fi les Ecrouelles n’é- 
toient pas ouvertes ; il les faut ouvrir par un 
fimple cataplafme avant qu'y mettre les poudres, 


z 


Pour Le Flux de Sang. 


Fee un tifon de chêne dans une pinte 
| de win, & en boire. 


Léutre pour le même. 


Oire pendant trois matins eau rofe en huile 
de noix tirée fans feu ana deux onces ; joi- ”. 
| gaant 


AS 
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gnant fi l’on veut le reméde precédent du tifon 
de chêne. | 


Pour la Pleurefie. 
Ecipe le blanc qui eft au bout de la fiente 
des poules, en quantité d’unebonne pincée , 
ou le poids d’un écu , & bûvez-le dans du 
-bouillon. | 
ES 
Pour, la même. 
Ecipe quatré ou cinq fientes de cheval tout 
RÉ: is » & faites les infufer dans du 
vin blanc l’efpace, de vingt-quatre heures ou 
douze feulement ; fi le malade éroit preffé ; & 
faites lui en boire: un grand verre , cela le fait 
fort fuer, & le guérit ainfi infailliblemenc ;, 
quand il feroit à l’extrémité ; 8 pour avoir de 
ladite fiente fraîche, il ne faut qu’en frotter de 
la féche entre vos doigts, & la prefenter à {en- 
tir à un cheval, & il fientera incontinent. : 


Pour la meme. 


p Ecipe un gros de poix refine, & deux gros 
R« farine de fégle ,; comme elle fort du 
moulin fans être pañlée, faire infufer une nuit 
dans quelle boiffon que ce foir, le vin blanc eft 
le meilleur, la valeur d’un demi fetier , & le 
faire boire au matin au malade, qu’il faut bien 
couvrir, afin qu’il fué beaucoup, puis l’effuyer ; 
& lui donner à déjuner. & 


Pour 
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Pour la piquure de Serpent. 


D Ecipe une branche de geneft fauvage, & liez 
en fortement le membre piqué , un peu au 
deflus de la playe , & le venin ne pañfera point. 
plus outre 3 mais aprés avoir lié , il faut bien 
{carifier la playe avec un rafoir tout au tour. 


Pour faire faire des enfans à une Femme fferile. 


| Ecipe de la fauge , fais la diftiller , & en 
Rire l’eau, & fais en boire pendant quatre 
où cinq jours la valeur d’un petit verre , avec 
tant foit peu de fel commun ; mais 1l faut obfer- 
ver de commencer ce reméde incontinent aprés 

_ que les mois de la femme font pañlez , & que 
pendant tout ce terms fon mari n'habite point 
avec elle , mais bien aprés qu’elle aura achevé 
{es boiflons. 


Pour les maux d'Eflomach. 


Ty Ecipe un gros oignon, creufez-le, & met- 
ne dede du beurre & de l'huile, & 
ainfi faites le cuire dans les cendres, & faitesen 
aprés un emplâtre , que vous appliquerez fur 
lPEftomach. : 


Pour l'Hernie. 


Ecipe graines de genévre, de lin, de chan- 
vre, & des féves ana, faites bouillir le tout 
pendant trois heures dans du vin blanc , avec 
de la graïfle de mouton ; puis prendre cela , le 
bien piler & le remettre cuire fur les cendres 
| | chaudes 
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Chaudes fansy rien ajoûter de nouveau, jufqu’à- 

ce qu’il foit fair en confiftence d’onguent , dont 

vous ferez un emplâtre fur du cuir , que vous 

.appliquerez le plus chaudement que vous pou- 

- rez fur le mal. LEE 

Pour toutes fortes d'Hemorragies & Flux de Jang > 
de quelque partie que ce foit. 

R:* des feuilles de vigne , lorsque lesrai- 
fins font en parfaite maturité , fçavoir au 

mois d’Oftobre, faires les fécher à l’ombre & 


pulverifez-les ; mettez en {ur la playe fi c’eftune 


bleflure, car quand l’arrere même feroit coupée 
cela arrêtera le fang, Si l’on faigne du nez il 
en faut mettre dedans en forme de tabac ; fi 
c’eft une diffenterie , ou une perte de fang d’une 
femme, 1l en faut prendre jufqu’à guérifon cinq 


ou fix fois le jour dans du bouillon, da quantité 


d’une pincée chaque fois, . 
Pour la Fiévre Quarte, 


Ecipe un ferpent, ouvrez-le, & tirez la graiffe 
Roi a à l’épine du dos, de laquelle vous 
ferez diftiller une goute feulement dans unbouil- 
don ; pour la faire diftiller, il y faut approcher 
contre un charbon, faites prendre ce bouillon 
au malade , qui vuidera par le haut & par le 
bas. | ere 


Pour ‘guérir Les Cancers € les Loups des Fambes. 
LA Le ant = \ \ 


Aiïtes infufer de la chaux vive dans de l’eau 

claire, puis prenez de cette eau, & barrez- 

la avec de l'huile, & vous fervez de cet onguenc 

aux maux fufduis. . : Æour 
/ . 


#: 


: » 
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Pour les Pulmoniques qui ont la courte balene. 
Ecipe trois rattes de mouton franc, id eff, 


mâle , avec un gros oignon blanc-ou deux 
petits, & mettez les bouillir dans un pot ver- 


niffé , avec une pince de vin blanc jufqu’à la 


confomption du tiers du vin, que vous coulerëz 

alors dans un linge blanc, & en prendrez deux 
5 p? 0. - « - 4 

cueilerées le matin, & deux au foir devant le repas, 


Pour les perfonnes empoifonnées. 


Re un oignon, coupez-le en deux, & ap- 
pliquez chacune de ces moitiez à la plante 


des pieds du malade. 


C2 


Pour les foibleffes & maux d'Effomach. 


RE ftorax , aloës, mirre, & encens mâle 
ana ; & mettez le tout dans de l’eau rofe à 
fufffance pour couvrir:le tout & ajoütez-y du 
miel au double de l’eau rofe, puis faites cuire 


le tour jufqu’à-ce qu’it feitun peu plus obfcur que 


de couleur tannée , & qu’il ne fe prenne point 
aux doigts 3 lors l’onguent eft parfait , & il le 
faut appliquer fur du chevrotin , & en faire un 
emplâtre, qui puiffle couvrir depuis le commen- 
cement de leftomach jufqu’au nombril, avant 

que l'appliquer il faut frotter l'endroit où vous 
le voulez mettre avec de l’huile d'amandes dou- 
ces tirée fans feu ; cer emplätre fe peut garder 
éternellement , & fert à plufieurs fois, & à di- 
verfes perfonnes. de | 


Pous 
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Pour le boyau qni fort du fondement. 


Ecipe de la poudre de corne dé cerf ; avec 
AL de Sarron de bois ; le tout bien dé- 
lié, mêlé avec un peu de pâte de fégle , appli- 


quez le tout bien chaud fur la partie. 
{ Fun 


Pour ‘les Hemoroïdes extérnes. 


Ecipe les raclures de la corne du pied d’un 

R âne, lors qu’on le ferre, & la faifant brû- 
ler , faites en recevoir la fumée au malade par 

. le fondement, étant añis fur une chaïfe percée. 


Pour la Rage. 


Ecipe une poignée de fauge mehue ; autant 
Ra feuilles de marguerires champêtres, au- 
tant de rue, & autantde gros fel, & un gonfle 
d’ail ; pilez le rout, pañlez-le en linge blanc, & 
faites en boire dans un demi-verre de vin ; fai- 
tes faigner la playe, mettez-y de ce jus deflus, 
puis le marc par deflus , & réirerez ; fi la premiere 
fois le malade ne guérir. | 


} 


- Pour faire venir les Menftruss. 


Ù Re poudre d'écorce d'orange , & faites 
. en boire dans du vin blanc. ES 
Il 


Pour Les Vrrruës. 


Ecipe un limaçon rouge, & liez le tout vif 
fur la Verrue. sou | RS 


sé Pour 


“ 
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Pour ne fe point laffer em marchant. 


N Etrempez ruë en huilé d'olive ; & frottez 
_Z vous en les pieds avant que de cheminer. 


Pour la Gouite. 


Fire cuire pendant deux heures , demie li- 
vre d’huile d’olive, jufqu’à-ce qu’elle noir- 
cifle , remuant toûjours avec un bâton ; puis 
ajoûtez-y deux onces de cire neuve , qui cuife un 
quare d’heure avec l’huile ; mêlez-y aprés deux 
onces refine en poudre; qui cuife un autre quaft- 
d'heure ; puis deux onces litarge d’or qui cuife 
autant, avec quatre onces dé cerufe en poudre ; 


remuant le tout & le faifant cuire à petit feu, 


puis trois onces de terebentine , & en même 
tems deux onces d’eau-de-vie un peu hors du feu, 
mêlant le tout enfemble : l’onguent fera cuit , 
lors qu’en en laïffant tomber une goute dans un 
plat d’eau elle ira au fond en forme de boule ; 
ce qui fera dans l’efpace de fix à fept heures ,, 
appliquez-le fur le cuir, & chauffez-le pour le 
mettre fur le mal, & changez de deux en deux 
jours , raclant l’onguent pour rafraîchir l’em- 
plâtre. | 


Autre pour ba même. 


Bi la partie douloureufe avec de Purine 
recente & chauffée, & puis l'ayant féchée , 


couvrez-la de linge bien chaud. 


Pour 
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© Pour tirer les dents fans douleur. 


Ecipe des grenouilles vertes de pré, lefquel- 
R les vont fur les arbres, faites les bouillir. 
dans de l’eau jufqu’à ce qu’elles foient entiére- 
ment difloutes, puis laiflez refroidir l’eau, & 
fur 1celle vous y trouverez une graifle , laquelle 
vous prendrez, & en frorterez la gencive de la 
_ dent que vous defirez faire tomber ou arracher. 


| Pour les morfures de Serpens. 
L faut incontinent qu’on eft piqué faire brû: 
ler un morceau de racine d’Ariftolochie ronde, 
& toute brûlante l’apliquer fur la playe , où il 
fe fait une veffie par où tout le venin fort. 


Pour la Gravelle. 
pee des écreviffes, & pilez lestoutes vives 
ANavec du vin blanc, & l'ayant pañlé dans un 
linge bûvez en à l’inftant. ei 


Pour relever La Lueite. 


Ecipe jus de feuilles de choux rouges ou 
Re », broyez-les & appliquez les fur [a 
tête. | | À Le. 

Pour les cataraëtes do taches des yeux. 


) Ecipe de l’eau de fleur de fouci diftillée dans 
l’alambic , mêlez-la avec un peu de favon 
matbré, & bien battu enfemble, & mettez de 
cette eau ainfi préparée dans l’œil- deux ou trois 
fois par jour, a | on 
Si Pour 
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Pour faire accoucher me femme même d'un enfant mort. 


Ro de la mirre & du galbanum ana une 
‘once , mêlez-les enfemble entrochifques , 
que vous Jaïifferez fécher à l'air, & de cette pou- 
dre faites en boire deux dragmes dans quatre 
doigts de vin blanc. 


Autre pour la même. 


Ecipe euforbe , baccarum lauri ana demie dra- 

gme, & vingt grains de corriandre ; le tout 
pilé & diflout en quatre onces vin blanc & le 
boire, mais il eft trop violent. 


Poudre de Monfieur de Senfy contre routes 
fortes de venins. pee 


"és viperes , & aprés les avoir bien fouet- 
EX rées dans un baffin , coupez leur la rêre & 
Ja queuë , puis écorchez les corps qui reftent , 
& féparez-en les entrailles, lecœur, &le foye, 
coupez lefdits corps par morceaux , &r faites 
les infufer dans de forte eau-de-vie, & fairesin« 
fufer de même, mais féparément , Îles cœurs , 
foyes , & entrailles ; laiflez le rout infufer du- 
rant vingr-quatre heures en lieu humide , aprés 
quoigetrez l’eau, & remetrez-en d’autre , & 
qu’elle demeure autre vingt-quatre heures : aprés 
mettez cette chair dans un por verniflé neuf & 
bien bouché, lequel vous metrrez au four, aprés 
que le pain eft tiré jufques à ficcité, ce que vous 
réitererez tant qu’il fera de befoin, prenant bien 
garde qu’elle ne fe brûle ; quant aux entrailles,” 
cœur, & foye, mettez-les fur une pêle auprés 
Tome 11, ER È du 
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du feu pour les fécher à loifir , puis faites pou-« 
dres du tout, que vous mêlerez enfemble , :&x! 
fur chaque once d’icelles ajoûrez y deux drag: 
mes de befoar, & trois dragmes de perles pré:- 
parées : la dofe en eft une dragme diffoute danss 
quatre ou Cinq onces de vin blanc 3 l’ayanc pri-- 
fe 11 fe faut promener, & on fuë une fueur forrt 
puante : fi l’on en donne à un peftiferé , c’efft 
. dans cinq onces d’eau de noix. 


“ 


Pour blanchir les dents. 


Bè Ne livre d’alun » une livre fel decrez 

| pité, & une once cloux de girofle ;, 
mettre le roût en retorte au feu de cendres , &: 
en uirer l’eau , qu’il faut mettre en petites flo 
les, lefquelles ne doivent pas être toutes rem-- 
plies, dé crainte qu’elles ñe ceffenc, & il fauct 
prendre garde qu’en fe frottant de cette eau less 
dents, aprés les avoir bien raclées &-netroyées ;, 
que ladite au ne touche point les lévres. 


Pour la gravelle, obftruëtions ; ©’ difficulté d'urine. 


T Es troïs derniers jours de la Lune , excep. 
LL té de celle de Juin, Juillet & Août, pre-: 
nez à chacun de ces trois jours, le foir aprés: 
fonpé fur le point de dormir, une cueillerée de: 
bonne eau-dé-vie , dans laquelle vous couperez: 
trois goufles d’ail bien menu, & bien nettoyées 
anparavant, Ôtant le germe, fi par hazard elles: 
commeénçoient à germer: & aprés avoir bû las 
- dite cuéillerée avec les goufles d’ail coupées 
bien menués » büvez une feconde cucillerée de la: 
même eau-de-vie , fans y rien mêler dedans s 
AIS TOUtE pure HET. ais 
 Fard 
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Fard trés-excellent: 


# YpEaume blanc & ralc calciné ana quatre 
onces , vinaigre diftillé une livre , eau 
diftillée deux livres ; tirer l’huile de tout, dont 
on fe frotte le vifage avec une goute ou deux: 
Le talc fe calcine dans un creufer , avec égal 
poids de falpêtre, mis pendant fept heures au feu 
de réverbere ; puis vous en féparez le falpètre, 
précipiranc les poudres dans de l’eau chaude , au 
fond de laquelle va le talc. ; 


Effénce de Gafnin. 


1: faut enfiler dns un fil plufieuts fleuts dé 
L jafmin, aufquelles on coupe le pied, & on 
n’y laiffe que les feuilles : puis on les met ainff 
dans une fiole dé verre, en forte qu’elles ne 
touchent point le verre, & ayant bien bouché 
la phiole on la laiffé au Soleil jufqu’à-ce que 
les fleurs commencent à jaunir, alors vous les 
tirerez, & remettrez d’autres, defquelles com- 
me des premiéres le Soleil fait diftiller dans la 
phiole l’effence claire comine de l’eau. 


Suffocation de Matrice. 


& fais les boire dans de l’eau d’ar 


Bé Uatre goutes d’effencé d’ambre jaune ; 
Le * moife ou de matricaire. 


Pour la Pefte; 
Le D‘ de l'eau cordiale quätre goures d’ef- 


fence d’ambre jaune. | 
“ k 2 Pont, 
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Pour la colique néfrétique &' venteufe. 


Bt À ÆEfme quantité fufdite d’effence d’am:: 
ER bre jaune ; dans du vin ou dans du 
bouillon. 2 


Vinaigre doux. 


Be Re moût avant qu’il foit au prefoir , fai- 

tes le bouillir & écumez-le bien , ‘puis 
laifez le refroidir ; & lors jertez-le fur la mére 
du vinaigre bien fort : fur une pinte de moût, 
il faut environ une écuelle de vinaigre, felon 
qu’on le veut aigre on diminué ou augmente 
le vinaigre. 


Pour teindre les Turquoifes. 


/ : 5 À | 
Irez la teinture du cuivre en jettant de ce 
metail dans l’eau forte, dans laquelle aprés 
vous faites tremper vos Turquoifes. 
: Autre pouf le même. 
| ee An les rurquoifes dans de l’hui- 
: le d’amandes douces, tirée fans feu. 


24 


. Pérnis pour teindre les Pierreries. | 

| Re fandarac, huile d’afpic ; vérnis defli- 
catif , id eff, huile de petrole, de chacun 
deux onces, mettez le fandarac & l'huile d’af- 
pic dans une bouteille bien bouchée, la prefen- 
tant au feu peu à peu , afin de fondre le fan- 
darac , lequel étant fondu, vous y ajoñterez le 


/ | TRI 
RL a ne 


Fa 
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vernis defficatif s & cette operation ef finie. À 


Pour faire un Rubr. 


Elayez un peu de lacque fine avec fufdite 
matiere ; &avec un pinceau net, teignez 
ètre pierre ; faites la fécher à loifir. 


2 Pour faire Emerodes. 


pren un un peu de vert de gris diftillé, autre 
ment rafiné avec un peu de carcome ; & mè- 
lez avec la fufdite matiére , puis teignez 5 © 
faites éeher comime ci: -deffus. 


Pour false Sapbirs. 


Renez de l’inde, Ad blanc d° Sp , & 
aites comime deflus. 


Pour faire Diamans. 


Renez de l’ivoire brûlé , ou dés onu de. 
pêche ; & faites ainf qu’a été dit des autres. 


VERNIS. 


Re huile de lin deux parties, fandarac Biéti 
net & feché au Soleil une partie ; puisayez 
deux pots de terre verniflez , dans lPun mettez 
Vhuile & le fandarac dans l’autre mis en même 
tems fur le feu de charbon fort moderé, & éga- 
lement échauffé, & remuez continuellement avec 
un bâton tant que le fandarac foit diflout , & 
l'huile chaude, qui left lors qu’un bâton de bois 
vert mis dedans ellé fait comme une traînée de 

A ‘- poudre 
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poudre qui brüle & petille, & fi le fandarac eftt| 
cuit il filera entre les doigts comme du firop ..| 
alors verfez l’huile dans le fandarac, & remuez| 
tant que tirant le bâton il fafle un filet, & étantt 
ainfi cuit paflez-le dans une toile forte, & con-- 
fervez-le dans des vafes de terre ou de verre bien: 
couverts: & lors que vous vous en voulez fervirt 
{1 y faut.ajoûter de l’oleum petroleum. 


| Pour noircir le Chagrin. 


Pr de la couperofe , dite en Arabe jar 
qui femble à de la terre blanche , faites lai 
tremper en eau fraiche : & lavez-en deux oui 
trois fois avec un linge votre peau de chagrin,, 
à mefure que l’une eft féche , & puis quand le: 
tout eft bien fec, ayez de la poudre de gale bien: 
fubrile, & donnez-en quelque couche au chagrim 
avec le même linge remouillé de ladite eau. &: 
lors que le rout fera fec , frottez-leavec une brofle: 
affez rude pour lui donner l'éclat. En 


Pour la Sciatique. 


RE la racine de brionia ; coupez en une: 
A \ petite portion, & creufez aprés le refte de: 
la racine, en forte que vous y puifliez mettre: 
dedans de la colophone pulverifée s puis recous: 
vrez le trou avec la piece que vous en aviez ôrée: 
auparavant, & pendezle rout au Soleil avec une: 
corde, & mertez-y deffous un vaïffeau , de quelle: 
matiere que vous voudrez , excepté d'airdin ;; 
pour recevoir la liqueur qui diftillera , laquelle: 
vous conferverez pour le befoin, & quandvous 
vous en fervirez, oignez-en chandement la par- 
tie malade, & le mal ceffera dans une heure au. 
plustard. A 


14 
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Experimentezs 


Pour les Hemorroïdes. 


Pie: de la feconde écorce qui eft verte» du 
bois de nerprun une poignée ou déux ; faites 
la cuire dans trois pinresde vin blanc jufqu’à-ce 
qu’il foit reduit à la moitié , & vous en. ÉtUVEZ 
le plus chaud que vous pouvez fouffrir , vous 
baiffant fur le bañin autant que vous pourez. 


Auire pour le même 


sAites des boutons de cette fufdite raclure ot 

‘écorce, mais fans l'avoir bouillie , & frot- 

+ez chaque bouton de ladite raclure, puis enve- 

loppez les boutons de raclure ans un coin de 

chemife, & laiflez-les fécher jufqu’à-ce que Îe 
mal foit fec. Sd A de F 
__ Auirepourle même. 


me T À tige des mauves blanches coupez qua- 

tre doigts deflus le nœud , & quatre doigts 
deflous, & pends la au cou , & les hemoroides 
iront {échant à mefure que ladite tige féchera ; 
& fi tu veux qu’elles fluent., met de la feuille 
defdites mauves fous tes pieds. é 


Pouy Les pulmoniques & courte baleine. 


Be ns ou quatre feuilles de ceterac , met- 
tez-les dans un verre de vin blanc 

avec de l’éau fuivant vètre boiflon ‘ordinaire un 
verre en vous levant, un autre verte à l’entrée ! 
du diner , un autre au commencement du fou- 
per: & un autre en vous couchant ; & conti- 
 nuer jufqu’à guérifon, qui fera dans peu de jours. 
Ï Pour 
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Pour les Louppes. 


L faut les lier avec le poil de la queuë d’une 
mule , & elles tomberont infailliblement. 
Pour la Colique. | oi | 
Be ? ‘Rois ou quatre noyaux de noïfettes rou- 

ges féches, broyez-les en poudre déliée, 
détrempez-les dans demi-verre de vin ou bouil-. 
lon, & prenez-les durant le mal. Les os defdi- 

tes noiïfetes font le même. 


Pur toutes Fiévres. 


He CE pierre vitriol de Chypre ; mets la 

dans un grand verre d’eau ; lefpace que 
tu conteras deux cens puis l’en tire & fais boi= 
re l’eau, lors que l’accés veut venir, dans deux 
ou trois fois l’on guérira, & la premiére on vo- 
mira Ja çaufe du mal. Eur 


Autre pour Le même. 


Âites bouillir eau de fontaine, puis lalaiffes 

un peu refroidir, & prens en ungrand verre 
fi chaud qne tu le pourras fouffrir, un peu avant 
lPaècés, ne prenant plus chofe quelconque jufques 
aprés l’accés, qui fera plus grand qu’à l’ordinai- 


re , mais on guérira. 


Pour le Flux de Sang. io 

Li LE: peau qui eft dans les noifertes caflées , 
À de dix ou douze noifertes pulverifées Le 

‘a FA Te. 


Expérimentez. #7. 
bûë dans du bouillon , réiteré deux outrois fois 
guérit afflurément. Pat 


£ 


Parfum de Rofe. 


mun dansun matras, & laiffez les ainfi 

quarante Jours à la cave en terre dans 
du fable : puis faites. diftiller , & l’eau eft un 
excellent parfum d'Angleterre. si 


Re Q livres de rofes, & deux de fel com- 


Teinitures de Rofes. 


512 U: fonce rofes de Provins , une demie 

dragme efprit de fel, & demie dragme 
efprit de vitriol , avec une pinte d’eau ; faites 
un peu digerer le tout fur cendres chaudes , & 
prenez cinq ou fix gouttes de cette eau, dansun 
_ verre d’eau ou dans du bouillon , & fi vous voulez 
ajoûtez-y du fucre pour en faire du firop & le 
dulcifiez. 


Pour la Raïte. 


Aitesinfufer durant quarante-huit heures trois 
F onces d’iris de Florence concaflé , & enve- 
loppé dans un linge noué; dédans trois pots de 
vin blanc, & büvez de ce vin un verre à jeun 
durant neuf matins. | | ee 


Pour le mal de tête gr migraine. 


15 Des une bague d’acier au doigt annulaire 
L gauche. | 


"Eau 
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Eau pour toutes fortes de playes & ulceres , € pour 
Les carnofitez, ÿ mettant un peu d’eau commune, 
lors qu’on s'en fért pour La verge. 


D Ecipe fix onces de trés-bon efprit de vin , rec- 
Vufñé par trois ou quatre fois, & mettez-y 
dedans une once d’alun & une once de canfre ; 
faites le difloudre, & la diflolution faite , gar- 

dez vôtre eau pour les occafons. | 


Pour l'Hydropifi €. 


Aites infufer durant douze heures, ou vingt- 
| quatre, demie dragme de jalap, & demie 
 dragme d’iris de Florence , bien pulverifez 
dans un verre de vin blanc ; puis faites boi- 
re le vin, & toutes les poudres au malade, & 
réiterez de trois jours.en trois jours : pendant ce 
tems nourriflez bien le malade de bons reftau- 
rans, & faires lui ufer de confortatif ; comme 
. confeétions d’Alkermes & Hyacynte , & vous 
vous pouvez ufer du feul iris de tems en tems » 
pour adoucir la violence du reméde. 


LU Pour la migraine € maux de tête. 


| es une ou deux feuilles de Sureau, autres 
EN ment:dit fouyé, mettez-les {ur le front, puis 
frotrez-en vôtre Lost par deflus, & vous te- 
nez le front appuyé fur le chevet l’efpace d'une 
demie-heure & vous ferez guéri. : 


{ 


 Pouñ 
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Pour les Verrues. 


Îlez oignons blancs, & fel commun enfems 
L ble, & mettez en fur les Verrues. 


Lait virginal, me 


Re ee deux onces, benjoin uneonce, eau- 

de-vie une pinte , beaume demje once ; 

jaiflez infufer le tour un peu de rems fur les cen- 

dres chaudes, puis filtrez, & mettez-en tloiS OU 
quatre goutes dans un Verre d’eau. 


Ce 


Pour la Gouite. 


pie la partie aigée avec de l’urine re- 
cente & chauffée, & couvrez-la avec des lin- 
ges chauds, Payant féchée. ) 


Pour degraifler parfaitement un chapeau. 


Be T>Syllium une demie once, brefl une demie 
E - once , écorces d’oranges féches à difcre- 
tion , faites bouillir le tour dans de l’eau juf- 
qu’à-ce qu’elle foit rouge, laiflez-la refroidir » 
& du mufilage qui fe fair au deflus, frottez-en 
le chapeau jufqu’à-ce qu’il en foit fort imbu. 


Pommade. 


fur la fin tirez le beurre qui fe fait fans les 


Far bouillir crême & fraifes enfemble, &e 
fraites, & gardez le pour vôtre ufage. 


Eau 
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Aites faire du beurre le troifiéme jour aprés 
et la vache a été mife aux herbes : mettez 
ce beurre dans des coquilles d'œufs, couvertes 
d’autres coquilles les unes fur les autres, 


Ciment pour les tonneaux. 


F Aires bouillir des feuilles d’ormes, & du fiif 
de moutoncrud, & mettez-enaux fentes des 
tonneaux. . 


 Prefervatif contre la peffes co Beaume. 


 AËttez de la fauge cruë enveloppée dans un 
À linge fin fur vôtre nombril , & elle tirera 
tout le mauvais air que vous humerez, & elle 
noircira ; ce qu'elle fera auffi mife fur un corps 
mort de pelle. . | 
Bouillie avec huile & vin rouge , c’eft un ex- 
cellent beaume pour les nerfs refroidis ou-reti- 
rez, fi l’on en frotte la partie paralirique avec 
cette decoétion, & qu’on y ajoûte le marc par 
deflus. | L Se à 
Boire tous les matins deux doigts de vin ou 
d'urine , où l’on aura éteint deux ou trois zets 
de noix brülée à la chandelle, Fi 


, Pour le mal des Dents. 


L'Aites bouillir de lalun fur une pêle, & pre- 
. nez les premieres ébullitions, détrempez-les 
avec eau-de-vie, & appliquez-les fur la dent. 

/ L F À î 


DR AE 


Expérimentez. 4 
Pour Les playes. 

Ettez fur la playe du borax pulverifé , & 

puis arrofez-le d'urine 3 & la playe guérira 


en douze heures. 


LE | 


Pour étancher le fang d'uné playe. 


À Ppliquez un morceau de vitriol contre la 
playe, & il cauterifera la veine , & étan- 
chera le fang. 


Pour les poudres parfumées. 


M Âclez de la craye de Briançon , & fur une 
livre d’icelle mettez un gros de mufc ou au- 
tre odeur, les ayant bien mêlez & retournez 
plufieurs fois, durant quarante-huit heures; puis 
mêlez les avec quelques fortes de poudres que 
vous voudrez parfumer peu ou beaucoup > felon 
que vous la voudrez forte. : pa 


Pour que le vin n’eryvre pas. 


: ot gros de fel de choux, fait par calcina- 
- tion de l’herbe, mis dans un por de vinle 
fait bouillir; & l’ébuilition étant ceflée , ledit 
vin n’eft plus capable d’enyvrer, & n’en eft pas 
moins bon. | 


Tache d'huile. 
pos empêcher que les taches d’huile n'aug- 


Æ mentent, il faut coudre avec du filet lun ef- 
pece d’arriere-point tout au cour de la tache, 
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& l'huile ne paffe pas outre, ni au delà du filet, 


Eau celefte du grand Duc donncé a M. de Vendôme. 


 ? La Turbit blinc & gommeux deux onces ; 
maitic en larmes, girofle , galange, muica- 
de , canelle , cubebes ana une demie once, bois 
d’aloës une once , ou au defaut deux onces de 
fandal cicrin, pulverifez le tout enfemble & mer- 
tez le en une fiole de verre, & ajoürez-y deux 
onces de rerebentine de Chio ou de Venife, miel 
blanc une demie livre, efprit de vin bien reéti- 
fié quatre livres, bouchez bien le vaiffeau , & laif- 
fez le en digeftion environ deux Jours ; puis fai- 
tes diftiller le tour à petit feu, & puis aprésaug- 
mentez-le jufqu’à-ce que le bain marie ne puiffe 
plus faire diftiller s alors Ôtez le vaiffeau , & 
mettez-le fur cendres ou fable ; & augmentez le 
feu pour en faire fortir une liqueur blanche ; la- 
quelle il faut féparer de la premiére ; & alors 
qu’il ne diftillera plus il faut encore augmenter 
le feu pour en faire fortir encore larroïfiéme de 
‘couleur rougeâtre & oleagineufe, qu'il faut en- 
core mettre à part , puis retiter le vaificau 
au el. 2. LEE 

El eft crés-bon pour remédier à la colique gra- 
véleufe, 8 à la pierre , d’ajoûter fur la fufdité 
quantité ; au tems de la difillarion , & mêlér 
demie livre de cafe reffente ,,& une demie on- 
ce de Jpica nardi , & faire infufer, & fondre 
aprés la diftillation du fel de corail & de perles ; 
de chacune demie once, & une once de cryftal 
de rartre. ns | 


 Premiére 
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Premiere Ean, 


Lie purifie le fang, fortifie l’eftomach, dif- 

; E fipe les vents, rémédie aux opilarions du foye 

& de la ratte, guérit la colique néfrétique , & 

de la pierre ; abat les fumées de la matrice, & 

appaife les fuxions du cerveau, obvie à la gour- 

te, fur tout lors qu’elle naît de piruite, ferr à 
Pafthme, & à la phrifie. 


Seconde Eau, 


T'Lle fe peut mêler avec la premiére, & elle 
EF en eff plus forte contre la pierre, elle guérit 
_ les playes , il la faut réirerer deux ou trois fois 
, le jour , les loups & noli me tangères 


7 roifieme Eau, 


Lie eft propre aufi pour les playés, elle ap- 
F paife promptement la douleur: des hemor- 
roides ; en les lavant avec un linge trempé dans 
ladite eau, elle eft falutaire contre la goutte froi- 
de, en frottant la partie. | | 

Il faur prendre de Ja premiére & de la 
feconde ; avec eau de buglofe ou eau com- 
mune ; ou quelque eau appropriée au mal : 
il faut mêler enfemble une demie cucillérée de 
chacune, | 


Pour faire paroître les écritures éfacées fur les 
vieux titres de parchemin. 


y difoudre trois onces de noix de gales 
. pulveriiées, dans une pinte de vin blanc , & 
"RIT k À Jaifle 
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laifle les en digeition froide , jufqu’à-ce que Îes 
_gales foient pulverifées & difloutes , puis la- 
ve de certe eau les endroits éfacez : la diffolu- 
tion fe fait en quinze jours , puis diftille ladite 
diflolution , afin que certe eau ne noircifie pas 
le parchemin. | | 


Lut pour fèler les verres. 


Ecipe farine folle, bol fin, & chaux Vive ; 

mêlez & pulverifez trés-fubrilement ; puis 
détrempez avec glaire d’œuf bien battue, trem- 
pez des linges dedans & les appliquez prompte- 
ment. + 


Eau pour les playes ouvertes, ulcères invetereX , gan- 
grene, © autres femblables maux. 


RES eau de chaux filtrée trois pintes ou qua- 
rante huitonces , & la mettez dansun grand 
matras, puis mertez une dragme & demie de Ve- 
pus précipité, fubtilement broyé dans une peti- 
te fiole, avec de l’eau commune, & remuez-le 
fi fort qu’il fe brouille & fe mêle parfaitement 
avéc l’eau, puis étant ainfi bien délayé, verfez- 
tour d’un coup dans le grand matras où eft l’eau de 
chaux, & laiflant ledit matras. tant incliné qu’il 
le pourra être, fans que rien en forte ; laiflez re- 
pofer le rour jufqu’à-ce que l'eau foit éclaircie , 
& le Venus précipité au fonds ; puis retirez cette 
_ eau par inclination induftrieufementou filration, 
pour n’y mêler aucune poudre , qui la rendroit 
trop corrofive : gardez cette eau, & pour vous 
en Ærvir faites la chauffer tiede en vaifleau de 
terre non verniflé , car rien de metallique ne 
la doit coucher , ni aucun metail , car elle le 
, Ur! ÿ Se” COITG- 


EURE Experimentez. t4ÿ 
deroit, &humeétez en deux ou troislinges, lef- 
quels vous appliquerez fur le mal, d’abord il fou- 
lagera, appaifera la douleur & l’inflammation ; 
& puis portera Jufqu’à guérifon : fi le mal eft 
grand vous pouvez laifler une corpreffe en beau- 
coup de doubles trempée dans cette eau fur Pul- 
cere, mais quand le Hal eft ner il né faut quele 
bafliner quand on le penfe, puisy mettre tel em- 
plâtre que le mal requiert : elle netroye les 
playes, guarantir de la gangrene 5 quand le mal 
eft en bon état, il ne s’en faut fervir que lese- 
rement, parce qu’elle abftergeroit trop. 


Eau pour toutes playes, ulceres, ôs rompui » 
gravrlle; accouchemens. | 


y 


Ré: une once oculi cancrorum pulverifez par- 
I fairement, & mettez deflus cette poudre du 
. vinaigre crés-fort , il fe feraune ébullition trés- 
haute, remuez avec une efpatule durant une heu- 
ré, l’ayant laiflé repofer quatre heures pañlez par 
un linge, donnez de ce vindigre , ‘qui fera fade 
deux cueillerées à jeun , deux autres à quatré hen- 
res aprés midi, & deux en s’allañt coucher : elle 
{e peut garder étérnellement. Sr 


| Pour toutes fortes de fiévres. 
RE coquillés de limiaçons , calcineées na-° 
EVrurellement dansles vignes, pulvérifez-les où 
diflolvez-les däns du vinaigre diftillé , évaporez 
dé vinaigre : puis imbibez ce fel d’eau-de-vie, & 
faites le évaporer; & réirerez deux fois Pimbi- 
_ bition de Peau-de-vie, puis donnez de ce fel huit 
grains dans de Peau , pour toutes fortes dé fé: 
Mres., :. HE 

Témé II. 


’ 
LA 
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Pour toutes fortes de Coliques. 
/ + 
R=?: racines de confolida, & de figillum Salo= 
monis , faites les fécher au Soleil, puis pul- 
verifez les & prenez de chacune de ces poudres, 
la pefanteur de demie dragme dans du vin rou- 
ge, & vous guérirez. | | 
| Pour la Colique. 
R:? de l’ardoife nette , & qui ne foit pas 
pourrie, faites la rougir au feu; puis retirez 
la & pilez-la en un mortier trés-fubtilement, & 
donnez une dragme de cette poudre au malade ; 


dans un demi verre de vinclairet, il guérira {ur 


l'heure. 
Orvictan de Defiderio de Combes. 
R£* angelique deux onces , efcorfonaire deux 


onces, graine de genevre quatre OnCes, rue 
une once & demie, bon irisune once, cloux de 


girofle demie once, verre d’antimoine quatre 


” 


dragmes, poudre de vipere quatre drfagmes , à 
fon deffaut fine theriaque une once , confection 
d’'Hvyacinte & Alchérmes ana demie once; cor- 
né de cerf de la premiére tête demie once , enula. 
campana demie once, ariftolochie ronde une on: 
ce ; gentiane fix onces, anthora deux onces ; 
miel bon quatre livres ; faites premiérement 
bouillir le miel , avec un verre de bon vin & 
écumez le bien jufqu’à-ce que le vin foit confu- 
mé & le miel cuit, puis détrempez les poudres 
fufdites dedans avec uñ pilon.: | 


Vrrtus 


: 
. 


Vertus dudit Orvietan. 


] Operation ordinaire des poifons & venins 


communs , eft de caufer de la douleur à l’ef- 


tomach , à la têre, aux côtez, perte de parole, 


tremblement ; fiévre horitique ou planetaire » 


étranglemens, alterarions, inquietudes ; & au- 


tres accidens felor le poifon ; donné exprés ou 


corps par mégarde, ou celui qui fe fait dans nos 


corps par croupiffement des humeurs corrompués: 
en ce dérnier cas il en faut prendre pouï couper 
Je mal, le poids d’une dragme au matin détrenie 
_pé avec eau de {cabieufe, ou chardon-benit, ou 
buglofe, dans-du vin, où dans du bouillon, ou 
_feul , comme l’on voudra, felon les maladies deux 
ou trois fois la femaine ; il eftbon aux maladies 


contagieufes caufées de l’infetion de Pair, il le 


_faur avaler avec eau fudorifique comme deflus ; 
-& fuertant qu'on pourra ; Ë fi les forces fufh-. 
fent, en prendre deux fois le jour; & changer 


châque fois de linge : bon pour les mélancoli- 


ques ; flatueux , hypocondriaques , en prenant foir 


& matin avec eau de buglofe : pour les pleure- 
tiques tout de même, il fait cracher, & garde 
que la matiere n’eft portée pat.metaphyfe aux 


poulmons; obfervant regime de vivre : excellent. 


contre la vermine, la rougeole, petite veroile ; 


pourpre, & toute colique venreufe & caufée de 


pituire vitrée : difipe les vapeurs malignes dela 


matrice, la defléche, fi elle eft crop humide, & lä 


end propre à concevoir : réhabilite les imbecil- 
litez aux vafes fpermatiques, de l’homme ou de 


la femme ; l'épilephe, Vertige, paralyfe , flu-. 
* peut , cephalalgie, & migraine : en prenantaux 
| K 3 


commen 
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“commencemens des Lunes les matins ; au poids; 
fufdit , arrête les vomiflemens caufez de foibleffe: 
d’eftomach & dégoût des viandes : les diffentes. 
_fies, tous poiforis minerdux , Vegeraux , animauxs, 
au poids fufdit, avec vin fait fortir le poifon par 
le haut ou par le bas , réitéré fi befoin eft : la 
morfure des ferpens, viperes, fcorpions, chienss 
enragez & autres animaux venimeux : 1 c’eftt 
morfure où piquure, il fera bon de prefler biem 
le lieu piqué où mordu pour en faire fortir le: 
fang corrompu , & aprés laver ladite partie avec: 
‘de l’urine, & appliquer deflus du beurre frais &: 
dudit antidote , s’il y avoit quelques jours que: 
le venin fût invéteré, bûvez dudit antidote ,, 
détrempé avec environ deux ou trois onces d’u-. 
rine , réitérant deux ou trois fois; fi befoin eft:: 
fouverain contre la pefte au poids d’un écu , avec: 
demie once eat de chardon-benit, & couvrirle: 
malade jufqu’à-ce qu’il fue, puis changer delin-. 
ge & réiterer deux ou trois fois : preferve de: 
pefte, au poids de la groffeur. d’un poix le ma. 
tin, preferve le cœur, fortifie l’eftomach , em- 
pêche le mauvais air : il faut continuer. - 
Eau précieufe de la Rogue. à 
> Ecipe fleurs de liguftre , autrement troene , 
AN diftillez-les , ayant préalablement foupou- 
dré avéc de l’alun; & gardez cerre eau. :  : + 
Diftilléz auf en poudre l’herbe nommée chan- 
créés autrement geranium, ou herbe au charpen- 
_tier , comme deflus. LR 
Diftillez de même façon les fleurs du caprifo- 
lium ;' & gardez ces eaux à part, defquelles vous 
ptendtez égales portions , les mêlerez, & les 


gatdez. | | 
| | 17 LA LES LINE 
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Diftillez fleurs de coin, rofes blanches, & 


_ des fommitez de framboifiers chacune à part , 


puis le mêlerez par égale portion ; & les gar- 


dez. | 
Prenez des eaux premieres, trois feuillerres , | 
des derniéresune feuilletre, mêlez-les, dans lef- 
quelles vous diffoudrez une dragme & demie de 
canfre, diffout dans l’eau-de-vie , préalablement 
bouchez parfaitementlaphiole ; & renez-la ex- 
pofée au Soleil jufques à la fin d’'Oétobre, & la 
gardez. | ne | 
Vértus de cette Eau. 
\ | 
EF guéritles uleeresaux reins, fi oner prend 
EX deux ou trois doigts à jeun, & l’on conti- 
nue jufqu’à guérifon., elle guérit gonorrée ; &c 
chaude-pifle, en en prenant trois doigts chaque 
matin, & qu’on continué neuf Jours 3 elle gué- 


_ ri tous ulceres, & chancres, en les lavant avec 


cette eau tiede ; eff propre pour la gangrene ; 
elle guérit Les raches des yeux, & les cataraétes, 
f on s’en fert deux ou trois fois par Jour enfor- 
me de colliér, & ôte l’inflammation des yeux ; 
& la demangeaifon: des paupieres : elle eft auf 
fort bonne pour les: fiévres. 


Pour les grandes chutes de lieu fort baut. 


[: faut prendre un coq & lui couper avec des 
cifeaux une piece de la crête, & recevoir Je 
fang qui en fort, & le faire boire tout chaud au 
malade , qui reprendra un peu defentiment, s’il 


n’eft tour à fair mort ; aprés quoi recoupez une 


autre piece de ladite crêre ; & faites lui rebotse 
ce qui viendra encore de fang, & réiterez tant 


qu’il n’y ait plus de crête : laquelle étant d’un 


é à gros 
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 &ros coq fournira bien trois ou quatre cueillerées: 


Le 


Au 


de fang, qui donnera tant de vigueur & de for-- 
ce au malade qu’il fera en état de s’aller faire: 


penfer. 


s 


Pour les playes par fer, comme coupures, @'c. 


ir un charbon tout allumé , & pilez-le: 
fort en cer érat avec du fel fufffamment ,, 
puis verfez fur cela de l’huile d’olive , & ap. 
pliquez cette compofñition fur la playe qui ferai 
parfaitement guérie dans quatre ou cinq Jours. 


Poux mortifier La Volaille, 
Eire avaller une cueillerée de vinaigre au pou 
let que vous voulez tuer, & lui ayant tenu 


un peu. de tems le bec fermé tuez-le, & il ferai 
trés-rendre. à # 


Pour les Hémorroïdes 


| Es rougir une pêle de fer, puis mettez-y; 


SAT 


. defflus une feuille de choux rouge, & laiflez: 
ke un peu chautfer des deux côtez > puis-appli-. 
quez-la ainfi toute chaude , mais non grillée ,, 
fur le fondement, & réirerez pendant fept ou: 
uit jours, une fois le matin. PR se 


Pour la Picrre, 
ZAites infufer dans un demi fetier de vin’ blanc A 


- Un gros oignon coupé en tranches, Pefpace: 
d’une nuit, & büvez le vin le lendemain matin. 


De: 


set 
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| 


De l'Effence de Perfe & de la Cephalique. 


| fNEux qui foubaitreront d’avoir de ces Effences, done 

. KL les propietez Jont admirables les trouveront a Paris 
toutes préparées trés - fidellement chez M. Ruviere 
“Apotiquaire dm Roi proche S+ Roch. 


 ’Effence de Perfe eft ainfi appellée ; parce 
5 que c’eft un fecret venu des Pais Oriéntaux , 
& parriculiérement du Royaume de Perfe où il 
eft fort en ufage ; c'eft un prefervatif fouverain 
contre l’Epilepfie, & l’Apoplexie, fon en prend 
|. une ou deux fois par femaine, fur tout en hyver 
une cueilleréeà jeun feule , où mêlée avec deux 
cueillerées d’eau de betoine. Si les Epilepriques 
en prennent une ou deux cuéillerées au tems de 
Jeurs accés, ellelesfait pafléraufli-tôr. Elle pro- 
duit fouvens le même eflec aux perfonnes fur- 
prifes d’apoplexie prife en même quantité , & 
s’il en eft befoin on peut réiterer la doze plufeurs 
fois en un même jour, én toute füreté. | 
Elle eft excellente pour guérir les vapeurs des 
femmes, en leur en donnantune cueillerée feule 
ou mêlée avec deux cueillerées d’eau de fleur d’o- 
range, felon que la vapeur eft plus ou moins vio- 
lente. Elle excite les mois prife à jeun pen- 
dant quelque tems. Elle facilite l’accouche- 
ment, en donnant trois cueillerées feule aurems 
des plus grandes douleurs. Elle guérit les fié- 
vres intermittentes , fi au commencement du 
friflon , on en prendune ou deux cueillerées feu- 
les, ou mêlées avec quatre cueillérées de bon vin. 
4j faut continuer pendant trois ou quatre accés. 
_ Appliquée extérieurement, elle guérit les con- 
tufions ; les playes Poe nettoye les ulcéres. 


ù 4. C'eit 


/ 


Es? Secrets € Remédes 
C’eft encore un fouverain reméde contre la brü 
lure apliquée fur lapartie brûlée. | | 
L'Eflénce Cephalique eft un Reméde encore 
plusfouverain que l’'Efflence de Perfe contre l’A- 
popléxie. Il ne fe donne qu'en tems de nécef- 
fité, & la dofe eft une petire demie cueillerée à: 
chaque fois, que l’on peut réirérer fans rien ap- 
-préhender, s’il en eft befoin. Si on en donne 
en même quantité aux Epileptiques & aux fem- 
mes fujettes aux vapeurs ; Ce reméde arrêtein- 
continent le mal; ileft auf excellent contreles 
coliques. Il guérit pareillement la douleur de 
dents, fi l’on en met fur la dent qui fait mal 
‘avec un peu de coron qui en foitimbibé. Cette 
Eflence appaïle aufli la douleur des goutes , f 
on en‘frote la partie malade , & réfout toutes 
es ‘tumeurs froides: Il n’y a prefque point de 
dartres quelle ne guérifle , fi l’on les:en frotte 
legérement pendant quelques jours > une ou deux 


fois par jour. 


. Reméde pour La fiévre quartes: ie 


\ "AN Vef lon urine avant que: la fiévre quarte : 

Q prenne, & qu’on pétrifle aprés un painavec 
&cette urine, faifant manger tout le pain à un 

-chienmäâle ; ilprend la fiévre ; & le malade guérit. 


Reméde pour la Gonorrhée. 


* LY DL faut faire difloudre dans trois pintes d’eau, 
1 crois dragmes de Vitriol, puis filtrercetre eau, 
& en boire trois verres le matin, & {e prome- 
ner. Si l’on vomifoir par hazard , ‘il faudroic 
y ajoûrer de l’eau fraîche , :& continuer huit 
ou dix jours 3 puis fe feringuer avec ladite eau, 


KES LA 
Li 


\ ' + 
ui À à 
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& fe purger de trois en trois jours avec de la. 
cafe. | RAR “Are al 


Pour la Louppe. 
LA | | | 
F A tige & les feuilles de l’angélique fauvagé 
broyées fimplement dans la main , & appli- 
quées fur une louppe, avecun linge qui les tienne 
deffus durant quelques heures , & continuant 
quelques jours ; la louppe guerira entiérement 
fans incommodité dans quinze ou vingt Jours. 


Mb: 
Pour mortifier la Volaille. 
_ H A volaille où la viande penduës mortes à 
un figuier fe mortifient promptement, 
Pour les. Roffignols. 
LE branches de figuier guériffent léstayes des 
. yeux des Roffignols: Er lors qu’ils font hydro- 


_ piques donnez leur à manger des Cloportes, & 
ils en gueriront. | 


[: 


Pour la Pleuréfie , les Tumeurs des Châtes ; 
ex les Goutts. AS 


| Etrabit , vel berba Fudaïca ; ou la troïfiéme ef 
péce de fideritis , croiffanite à l’Ifle de Ré ; 


… fraiche on féche, cuiteen bonne quantitédansde, 


” l’eau, faitune décoétion roufe, tirant fur le rouge; 
frorant de cetre décoétion fort chaude l'endroit. 
douloureux d’une Pleuréfie, laguéric infaillible- 

ment, dans deux ou troisfois: &la marqueeft, 
que l’eau fe brouille & trouble : 1l faut conti- 
nuer jufques à ce qu’elle ne fe ceigne plus : la 

| né. 


& 


4 
# 


ONS4 Secres © Remi 
‘même décoëlion eft finguliére pour les Tumeur 


des Chûtes, & quelquefois fert pour les Goutes: 
«Autre pour la Pleuréfie. w- : 
mettez les dansla poële , & deflus ces étouppes 


mettez y trois ou quatre pourreaux, le verd, le 
blanc ; & la barbe, pilez les grofliérement ,° 


* Faires en une omelette ; la: retournant plufieurs 


fois de côté & d’autre, & fur la fin arrofant les 
deux côtez avec du vinaigre , & ainfi appliquée 
chaudement fur la Pleuréfie, Îa guérit dans deux 
ou troisfois, fi elle rie guérit la premiére. 


Autre pour la même. 


T° poids d’un écu de fang de bouc , tué èh 


pe di érouppes érenduës en gâteau ; 
( 


lui coupant la verge & les tefticules ,,bû dans 


du vin , dans un œuf , ou autte chofe > guérit 
de la Pleuréfie. Cu ve ë 
Por la Fièvre. 


C'Ur l’anniculaire gauche , une pincée de fel , 
une amorce de poudre à canon, autantde poi- 
vre , & en auf grande quantité que font ces 


trois , de bonne & forte füye de cheminée , . 
- trois goufles d’ail , & pour dix-huit deniers de 
{affran , piler le cout avant que d’y mettre le faf. 


fran, & appliquer le tout immédiatement fur la 
chair, couvert aprés d’un linge bien lié , une 
heure avanr Paccés : l’y laïfler continuer , & le 
tremper tous les matins -dans de l’eau-de-vie ; 
& le garder neuf jours: TP 


tr: 


AO PHÉ’E 


| 
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Pour la Dureté de foin. 


: MiRenez deux livres d'huile d’olive, & mettez 


y dedans une livre & demie de minium , puis 


| faices les bouillir dans un chauderon , jufques à 
ce qu’enles jetrant dans de l’eau froideils aillene 
aufond;, alors mettez y dedans une livre & demie 
de cire jaune trés delicarement coupée ; & re- 


muant le tout fort , pour l’incorporer , laiflez 


le toutencore fur le feu, jufques à ce que cetre 
compofiton paroifle bien incorporée toute en- 


femble, & bien liée , alors jettez le tout dans. 
_ un feau d’eau fraiche, & le pêtriflez dedans fore 
bien, & en faites des rouleaux pour vous en fer- 


vir d’emplâtre au befoin : il guérit les Duretez 


de fein, & empêche que le lait né vienne aprés 


l’accouchement., 


{ 


Reméde éprouvé pour la Goute. 


D: RE frais , fucrefin, eau-de-vie, huile 


d'olive , ana , faites bouillir le tout dans 


“un pot de terre verniflé , jufques à diminution 


de la moitié ; & de cette huile ou onguent , 
qui fe garde tant qu’on veut ,. oïignez en l'en. 


droit douloureux, l'ayant fait chauffer fur une 


affiette, tout autant chaud quele malade le peut 
fouffrir, 


Aütre potir la Goute fciatique. 


Dore dans vôtre poche , ou contre la cuiffe ; 


À entre leschaufles & la chemife du côté malade 
deux:pattes d’un liévre tué, entre les deux Nô- 
tre-Dames d’Aoûr & de Septembre, avec cetre 

obfer: 
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‘ obfervation, qu’il faut la patte de derriére du mê- 
me côté malade; & la patte de devant de l’autre: 


* 
ar 
0 


_ lon qu’on puifle trouver. 


SN PESTE f PES a 
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. . b * , { 


côté : aïnfi à un malade du côté droit, il lui faut 


appliquer la patte drôite de derriére: & la patte: 


gauche de devant: & pour ceux qui ont mal au 
côté gauche, 1l leur faut appliquer la patte pau 
che de derriére , & la patte droite de devant :: 
& à l’inftant le mal ceffere, 
AU. L'AUE 

Renez la racine de brionla, coupez en une pe- 

tite portion ; & creufez aprés le refte de la: 
racine , en forte que vois y puiffiez mettre de 
la colophone pulvérifée dedans, comme dans um 
étui ou boëte, puis recouvrez cela avec le mor- 
ceau que vous avez coupé au commencement 
& pendez le tour au Soleil avec une corde, met-. 
tez deflous un recipiant de ce que vous voudrez ; 
excepté d’airain ; & de la liqueur qui en diftille- 
ra, que vousconfervérez pour Poccafion l’ayant 
bien chauffée, quand vous vous en voudrez fer: 
vir, vous oindrez la partie malade , & le mal 
ceffera dans une ‘heure ; au pius tard. 


Reméde pour les Hémorrhoï des. h : 

Ne dragme de fel de plomb , dans üne pina 
te d’eau de mauve , eft un excellent re: 
méde pour faire rentrer les! Hémorrhoïl 


des, en les baffinant avec ladire eau froide. 


Trés-beau Vermillon. 
A poudre de cochenille mêlée avec de l’a: 
lun brûlé, & puis étouffé chaud dans Peau di 
planrain, ou de rofe, elt le meilleur Vermit 
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